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CHAPITRE PREMIER


Gurvan revint à la fenêtre du petit véhicule à effet de
sol. On ne voyait plus, des missiles, que des points noirs sous les nuages.


Il avait de la peine à respirer. Dji, là-bas, et ces
saloperies qui allaient percuter…


— Sank, à fond !


— J’y suis, renvoya le grand rouquin, aux commandes.


— Combien de temps, encore ?


— Pas loin de deux heures.


D’une manière ou d’une autre, tout serait terminé avant leur
retour. Ils ne pouvaient rien faire. Il ne voulait pas rappeler. Dji avait
autre chose à faire. C’était à elle qu’il pensait avant tout et il s’en étonna
un peu. Il n’imaginait pas que l’on puisse faire passer un individu avant l’intérêt
général. Ce n’est pas ce qu’on leur avait appris, autrefois, dans son Materédu.
Est-ce qu’il avait changé à ce point…, ou était-ce normal ? Il ne savait
plus.


Perdu, il s’assit à côté de la radio. Plus rien n’était
clair en lui. Il n’avait plus de certitudes. Depuis la fuite sur la mauve tout
avait commencé à basculer dans sa tête. La découverte de la vie venant s’ajouter
à ses sentiments pour Dji, il ne savait plus sur quoi faire reposer sa
conscience. Et maintenant leur isolement, auquel ils n’étaient pas moralement
préparés, puisqu’on les avait entraînés à être des exécutants, le laissait
paumé, sans rien à quoi se raccrocher.


Il se rendait compte qu’il devait absolument redonner un
cadre à sa vie. Même son désir de survivre à cette guerre s’émoussait sur cette
planète. Si au moins Dji lui avait manifesté un peu d’intérêt, de tendresse…


Rodil était allé relayer Sank qui vint se verser à boire.
Il faisait nuit noire et les lumières intérieures n’avaient pas été allumées
pour éviter de se trahir. Sank tâtonnait et se versa du liquide brillant sur
les doigts. Il jura longuement, maudissant pêle-mêle la douleur, l’ennemi et la
guerre…


Gurvan en fut stupéfait. Que Sank, qui paraissait ne jamais
se poser de questions, aussi certain de se conduire correctement que de sa mort
prochaine, puisse dire des choses pareilles… Mais que se passait-il… que s’était-il
passé dans leur existence pour qu’autant de gens manifestent des doutes ?
Pour Gurv, c’était différent, il avait connu la vie en atmosphère, mais
Sank ? Il y avait eu Sybal, son copain de chambre, au début de son
entraînement, Sank maintenant ! Était-ce lui qui incitait les autres à
devenir des révoltés en puissance ?


Il était de plus en plus malheureux et l’obscurité ajoutait
encore à son désarroi. Il aurait eu besoin de parler aux autres, de les sentir…


Une main prit la sienne, à l’instant même où il pensait à
sa solitude ! Puis elle la lâcha pour lui redresser la tête en arrière et
deux lèvres vinrent se poser doucement sur les siennes…


Brodak ! Il eut une flambée de colère devant son
culot. Et puis cela disparut aussi. Les lèvres étaient douces, tendres. Il n’y
avait rien de passionné dans ce baiser. Elle ne le draguait pas, mais lui
offrait son affection, sa tendresse.


Alors il lui répondit de la même manière, levant une main
pour caresser la joue. Il lui était infiniment reconnaissant de son intuition
et de sa délicatesse.


Longtemps ils s’embrassèrent, déposant de petits baisers
sur une lèvre de l’autre, en suivant doucement le contour.


Puis elle s’écarta, sans un mot.


Il se retrouva seul mais réconforté, entouré. Jamais,
depuis ses quinze ans, il n’avait eu autant besoin d’être un parmi les autres,
de sentir l’amitié de son entourage. À l’époque il y avait eu ses sœurs-édus. C’est
là qu’il avait appris l’amour ! Étrange retour en arrière…


— On arrive.


La voix de Rodil. Il passa à l’avant à tâtons, bousculé par
les ondulations du véhicule qui abordait une zone rocheuse où le coussin d’air
transmettait légèrement les différences de niveau du sol.


L’écran révélait une fumée épaisse… Quand ils débouchèrent
dans le petit vallon ils virent la base. Elle avait été atteinte en un seul
endroit. Un bâtiment à demi détruit pendant l’attaque. En revanche, on voyait,
au loin, derrière les rochers, d’autres fumées. La végétation semblait brûler…


Rodil vint stopper près du mess. Gurvan cherchait des yeux
les Flèches, n’en voyait aucune. Au moins elles avaient pu décoller à temps.


Ils débarquèrent au moment où la porte s’ouvrait sur
Kannys, éclairé par la lumière venant de l’intérieur.


— Qu’est-ce que vous avez fait ?


— Hein ?


Gurvan ne comprenait plus.


— Ces missiles…


— Mais… enfin vous ne croyez pas que c’est nous,
non ? C’est complètement idiot.


Il était furieux et prit le chef d’escouade par le bras.


— Alors… dit celui-ci.


— Alors il y a une autre base ou quelque chose dans ce
genre.


— Les Flèches ? dit Brodak, anxieuse. Où est la
mienne ?


— Plus loin dans les rochers. Rom et Dji les ont
posées à l’abri et ont rejoint les autres en vol. Elle a dit que vous les
rejoigniez, il ajouta en se tournant vers Gurvan, en laissant un appareil au
sol pour la liaison.


Gurv reprenait son sang-froid.


— Il y a eu combien de missiles ?


L’autre haussa les épaules.


— Si vous croyez qu’on comptait… Ça tombait partout
avec un bruit épouvantable. Heureusement, à part le premier, les autres sont
allés se perdre plus au sud.


— Et depuis ?


— Rien.


— Où sont vos hommes ?


— À l’abri dans la partie arrière du bâtiment, celle
qui est sous la roche.


— Comme ça l’ennemi peut s’amener tranquillement et
prendre position pour bousiller tout le monde, bravo !


— Qu’est-ce que vous voulez qu’on fasse dans le
noir ?


— Et ceux d’en face, ils ne sont pas dans le
noir ? Vous pensez que la nuit les combats s’arrêtent pour que tout le
monde puisse aller dormir tranquillement ? Vous allez faire équiper les
gars et leur donner des batteries de réserve en quantité, avec des vivres et à
boire. Qu’ils s’habillent très chaudement. Ensuite vous irez les placer
vous-même sur les hauteurs, tout autour de la base. Installez-les par deux,
avec un communicateur. Et le Transport, où est-il ?


— En vol.


— Bon, vous, restez avec Sank et Brodak, à l’entrée du
vallon, avec des armes, et attendez de mes nouvelles. Le Transport vous
contactera.


Il fonça à l’intérieur du bâtiment, vers sa chambre, pour s’équiper
de sa combinaison de vol. Au dernier moment il prit sa veste de fourrure et un
thermique de combat avec un sac de batteries. Il caserait le tout dans la
Flèche.


Les autres étaient dans le mess, les auxis rassemblant du
matériel.


— À quel endroit, les deux Flèches ? fit-il en
accrochant une fille au passage.


— Je… je ne sais pas.


Ça ne paniquait pas mais ce n’était pas loin.


— Gurv…


Sank l’appelait, à la porte. Il approcha.


— Les engins sont dans le second vallon, à la pointe
sud. On va te conduire avec le véhicule.


Il avait raison, bien entendu.


— Tu sais où est l’autre ?


— Non.


— Dis à Kannys de le faire mettre à l’abri. Qu’une
équipe l’emmène, et vous aussi, avec le nôtre, vous y serez mieux. Une personne
de garde à la fois ça suffit. Encore qu’il faut qu’il y ait quelqu’un dans la
flèche de Brodak. Bon sang, ça merde !


— Ne t’inquiète pas, ils avaient besoin de recevoir
des ordres. Maintenant ça ira mieux. Mais donne-nous des nouvelles rapidement.


Ils trouvèrent les appareils sans trop de difficulté.
Gurvan grimpa à bord avec la corde qui avait servi pour en descendre.


Dès qu’il eut commencé à mettre en veille le grand écran il
se sentit très calme. Les uns après les autres, les voyants passaient au vert,
suivant les séquences engagées. Il ne brancha pas la radio immédiatement,
attendant que le propulseur ait atteint le niveau de puissance standard.


D’un coup d’œil latéral sur le bord de l’écran il vérifia
que le véhicule était à l’abri puis passa sur anti-g. Le ronronnement habituel
s’éleva.


Sa main droite saisit la petite tige des commandes d’évolutions
latérales et il posa les doigts de la gauche près des touches de puissance, d’assiette,
etc.


Une légère secousse… la Flèche avait quitté le sol. Tout de
suite, il transféra la sustentation sur l’axe et l’appareil avança. Doucement,
il lui releva le nez et pressa fortement de l’index gauche, le sol
disparut ! La Flèche grimpait sous un angle qui écrasait le dos de Gurvan
contre son dossier.


— Bleu 1 de Gurvan.


La réponse arriva presque tout de suite :


— Je te reçois… Où es-tu ?


— En montée, pratiquement au niveau de satellisation.


— Rejoins-nous verticale 0°. Maintenant raconte.


De la main gauche, il afficha les coordonnées sur le
central-navigation.


— On a coupé des traces en remontant vers le nord-est.
On rentrait rapidement quand les missiles sont passés au-dessus de nous, sous
les nuages. C’est tout.


— Donne tes déductions.


La voix de Dji était calme, sans la froideur des dernières
semaines.


— On a affaire à un groupe équipé et habitué à cette
planète. Installé dans une autre base, mais secondaire, je suppose. J’imagine
aussi qu’elle est loin pour avoir exigé un voyage assez long. J’ai l’impression
qu’ils ne sont jamais venus ici, ou qu’ils ont des difficultés à localiser
exactement les installations parce que les missiles auraient dû tomber pile. La
grosse question est : ont-ils une radio longue distance ? Si c’est le
cas, on risque de voir débarquer un commando.


Dji réfléchit un moment.


— Si on reste en orbite, on va consommer légèrement,
mais pour peu qu’ils démolissent le bâtiment avec le système de recharge, on n’aura
même pas une autonomie complète… Il faut les trouver et les détruire.
Bleu 3 et Gurv, votre avis ?


Rom intervint :


— De nuit on va avoir des difficultés à les repérer,
non ? À moins qu’ils ne soient en route pour attaquer la base.
Gurvan ?


— Aucune idée. Il faut certainement faire une
reconnaissance.


— C’est toi qui sais où ils étaient, tu vas y aller
avec Bleu 8 en numéro 2.


Sur son écran, Gurvan voyait des points brillants loin
devant. Il approchait des autres.


— Reçu. Bleu 8, tu me vois ?


— Affirmatif.


— Je vire par la droite, en descente, tu me rallies.


— Reçu.


Gurv commença à manœuvrer pour descendre vers l’équateur en
venant d’est en ouest. L’autre Flèche le rejoignit alors qu’il abordait la
couche de l’atmosphère. Il n’avait pas utilisé du tout le propulseur principal.
Son appareil tangua un peu mais il le rétablit immédiatement. Bleu 8 était
à côté, calquant ses manœuvres sur les siennes. Au moins les jeunes avaient acquis
un niveau de tenue machine très satisfaisant. Ils avaient eu un entraînement qu’aucun
renfort n’avait jamais connu.


Ils percèrent la couche nuageuse. Il faisait noir si bien
que l’image qui était reconstituée était jaunâtre, sur l’écran. Les détails du
sol se confondaient dans des débordements de couleurs, dans les steppes
notamment. Les forêts, ça allait encore.


Gurvan ralentit considérablement, à Mach 0,7, et
scruta l’herbe. Régulièrement, ses yeux revenaient à l’incrustation, sur le
coin gauche des paramètres de la base, pour se repérer.


Quand il arriva à peu près vers l’endroit où ils avaient vu
les traces, il freina encore. On ne distinguait pratiquement rien.


— Bleu 8, écarte-toi sur ma gauche. Ou bien les
traces ont disparu ou on ne peut pas les voir sur les écrans. Cherche des
véhicules.


Il réfléchit et appela la base :


— Sank, tu m’entends ?


— Oui.


Il émettait rapidement pour éviter un repérage. Il était
impossible d’écouter les émissions de l’ennemi, et apparemment ils avaient la
même difficulté, en raison des conceptions techniques totalement différentes
des appareils de communication, mais une émission provoquait toujours une
réaction et sa localisation devait être possible.


— Rien de nouveau ?


— Non.


Au moins si la colonne ennemie approchait de la base elle
en était encore à une certaine distance. Or c’était de la steppe, tout autour.
Des Flèches, on devrait les repérer facilement sur ce billard.


Pourtant ils ne virent rien. Gurvan fit des aller et retour
pour quadriller le secteur sans, rien remarquer.


— Bleu 1 ?


— Je t’écoute.


— Rien vu.


— Les traces que vous aviez décelées ?


— Invisibles sur les écrans. De nuit, en tout cas.


— Tu penses que de jour on les verrait ?


— Si l’herbe est toujours marquée, oui. Il faudrait le
vérifier sur place. Je crois qu’on ne peut rien faire en ce moment, il faut
attendre que le jour se lève sur cette région.


Dji se décida immédiatement :


— Bleu 1 à tous, on va se poser à huit cents
kilomètres au sud-est de la base, dans la steppe pour attendre le jour. Si elle
est attaquée, on pourra intervenir très vite. Bleu 8, suis Gurvan. Gurv,
tu l’emmènes à la base. Faites compléter votre énergie et planquez les
appareils de votre mieux. Mais restez à l’intérieur, cette nuit. De même que
Brodak, prêts à décoller.


— Reçu.


Il fit demi-tour pour rentrera la base où il se posa
directement près du bâtiment technique. Il descendit avec la corde et fit
lui-même les branchements pour recharger sa batterie. Il l’avait vu faire à
Kannys et pensait s’en tirer sans l’obliger à venir.


Ça paraissait coller, alors il appela Bleu 8 et ils
prirent position, thermique en main, pour surveiller les environs la demi-heure
nécessaire.










CHAPITRE II


Ce fut une nuit pénible. Au jour, rien ne s’était passé et
c’était illogique. L’ennemi n’aurait pas dû se contenter de ces missiles, il
aurait dû venir sur place, soit parce qu’il pensait avoir rasé la base, soit
pour donner l’assaut.


Ou encore il aurait dû lancer d’autres engins. Des engins
qui représentaient, en eux-mêmes, une surprise. Complètement dépassés ! L’armée
terrienne n’avait utilisé des missiles, et d’une tout autre technologie, qu’au
début de la guerre, pour l’entraînement au tir. Elle y avait renoncé très vite
parce que c’étaient des cibles vraiment trop faciles pour les tireurs au
thermique lourd…


Gurvan changea de position et regarda au-dehors. Le toit de
son poste de pilotage était relevé, basculé vers l’avant. Il avait fait
vraiment froid, cette nuit. Il avait enfilé la veste de fourrure et branché le
chauffage du siège, régulièrement. Il voulait garder le poste ouvert pour
écouter.


Les brins d’herbe qu’il voyait étaient couverts de givre,
ce qui lui donna une idée. Il se mit debout, les genoux cognant contre la base
du tableau de bord… Oui, tous les brins avaient la même couleur, couchés dans
le même sens. Il se rassit et commanda la fermeture du toit.


— Bleu 8 et Brodak, émit-il.


Ils accusèrent réception plus ou moins vite selon leur
réveil.


— Je t’écoute, mon sergent préféré.


Il sourit malgré lui.


— Bleu 8, j’écoute.


— Brodak, reprit-il, tu es Bleu 14, et 8, tu
deviens 15. Je suis Bleu 13, reçu ?


— Bleu 14, reçu.


Cette fois, elle avait répondu réglementairement.


— Bleu 15, reçu.


Plus de sommeil dans la voix.


— Bleu 14, regarde l’herbe, dehors.


Il vit le toit de la Flèche posée à une trentaine de mètres
se soulever et le casque de Brodak tourner à droite et à gauche. Puis le toit
se referma.


— Vu, Bleu 13.


Dji ne s’était pas encore manifestée elle devait lui
laisser l’initiative.


— On remet ça. Décollage vers le sud-est pour revenir
plein ouest. On ne va pas dépasser deux mille mètres. À cette altitude et à
Mach 0,7 on représente des cibles parfaites, alors ouvrez l’œil et soyez
prêts à manœuvrer. On y va.


Il entama les séquences de mise en route. Quand tout fut au
vert il quitta le sol lentement, pivota de 90° sur la gauche pour se mettre
dans le sens d’un petit vallon et aperçut les deux autres qui se balançaient à
une dizaine de mètres du sol.


Une question lancinante lui trottait dans le crâne depuis
la veille : « Pourquoi les missiles volaient-ils en dessous de la
couche nuageuse ? » C’était une altitude très basse pour eux…


— Virage, ordonna-t-il en inclinant légèrement sa
Flèche.


Il s’était aperçu qu’en atmosphère il était plus
confortable de tourner en inclinant la machine proportionnellement au rayon de
virage. De cette façon, la force centrifuge le tassait dans son siège, conçu
pour rester confortable, au lieu qu’il soit expédié sur le côté retenu par le
harnais qui lui marquait le corps. Les Flèches pouvaient évidemment virer à
plat sans inconvénient, sauf pour le pilote.


— … Bleu 14, passe à ma gauche, Bleu 15, à
ma droite. On avance sur une ligne.


Décalés de plusieurs centaines de mètres, ils couvraient
davantage de terrain.


Presque en même temps Brodak et lui-même aperçurent les
traces. Deux longues traînées rectilignes et parallèles.


Il jeta un œil dans son écran sur l’arrière, entre ses
genoux, au moment où la jeune fille l’avertissait par radio :


— J’ai vu. On les suit.


Elles venaient de l’horizon. En les prenant dans l’autre
sens, on devrait retrouver le point de départ. Il faudrait s’occuper de ça
ensuite.


— Bleu 13, fit la voix un peu excitée de Brodak,
elles devraient trahir…


— Je sais, la coupa-t-il. Concentre-toi.


C’était un sale boulot qu’ils faisaient là. Un tireur moyen
pouvait les envoyer au tapis avec un simple thermique lourd.


Ses yeux étaient rivés à l’écran restituant les couleurs
naturelles, en plein jour. Il aperçut bientôt leurs propres traces, venant de
la gauche, en oblique.


Il redoubla d’attention.


Six minutes plus tard les traces s’élargirent, comme si les
engins avaient manœuvré. Il ralentit et entama un cercle à la verticale après
avoir dit aux autres de rester plus loin.


Le sol était nu, dans cette région. Impossible de ne pas
voir un engin. Et il n’y avait rien… Il jeta un œil aux coordonnées de la base
et calcula rapidement que c’était vraisemblablement de là que les missiles
avaient été lancés.


Mais où étaient passés ces bon Dieu de véhicules ? Les
traces repartaient au nord-ouest. Il allait les suivre quand il y eut un
gueulement à la radio :


— Là, là, des missiles…


Immédiatement, il réagit :


— Du calme, Bleu 15. Où ?


— Derrière nous, maintenant.


Il comprit que c’était une question de secondes.


— Suivez-moi !


Il mit toute la puissance en affichant rapidement le
curseur de navigation sur les coordonnées de la base. La Flèche vira sèchement
pendant qu’il neutralisait les sécurités d’armement des thermiques et allumait
le système de visée. Les deux cercles verts apparurent devant ses yeux. Il se
maudit de ne pas avoir enlevé sa veste de fourrure. Il était assis trop haut
dans son siège, ses yeux n’étaient plus en face de l’axe de tir. Il faudrait
faire une correction approximative. Pas le moment de perdre du temps, pourtant.


Rien n’apparaissait sur l’écran et il se botta les fesses
mentalement. Ils ne pourraient jamais les rattraper en atmosphère. Les Flèches
n’étaient pas assez rapides…


— Bleu 15, combien y en avait-il ?


— Deux.


Un tir de réglage ? Dans ce cas… Il se souvenait de la
veille. Les engins devaient filer au moins à Mach 2, or les Flèches, en
atmosphère étaient limitées par les anti-g à Mach 2,l.


— Bleu 13, on arrive, fit la voix de Dji.


Il ne répondit pas, réfléchissant à toute vitesse. Sank
avait certainement entendu et prévenu les autres par communicateur.


— Demi-tour, suivez-moi.


Il bascula le petit levier de droite et fit un 180°
par la gauche pour remonter la trajectoire des missiles. Il avait animé le
central-navigation, prêt à enclencher l’enregistrement.


Moins d’une minute plus tard, la détection longue distance
clignota. Quatre points brillants venaient dans leur direction, légèrement à
droite. Il pressa le déclencheur d’enregistrement et le voyant orange s’alluma.
Le central venait d’effectuer l’acquisition. Immédiatement il pressa la mise à
feu des thermiques en faisant déraper sa Flèche pour amener les points dans le
grand cercle vert. Pas le temps de fignoler…


Il y eut deux séries de rayons d’un blanc éclatant, suivis
dans la même fraction de seconde de deux explosions, devant. Ses thermiques,
commandés par le central-navigation, avaient craché. Pas orthodoxe mais
efficace. Il avait découvert ça dans les attaques au sol, sur le 6021.


Frénétiquement, il bougeait le nez de sa Flèche en
direction des deux derniers missiles tout près, maintenant… Comprit qu’ils
étaient trop loin l’un de l’autre… Choisit celui de droite et l’amena dans un
petit cercle vert.


Une explosion… Mais le dernier était passé !


Non. Il vit Bleu 15, à droite, tirer au passage. Le
missile fut touché mais n’explosa pas. Déséquilibré, il obliqua vers le sol qu’il
percuta…


Gurvan revint sur le cap et fixa l’écran en accélérant
brutalement. En remontant la route des missiles il tomberait forcément sur les
véhicules. Il entendit Dji qui donnait des ordres pour quadriller le secteur.
Elle installait un barrage.


Devant, la steppe était barrée d’un trait noir, à l’horizon.
Une forêt. Il se mordit les lèvres en comprenant. Effectivement, il ne repéra
rien avant la lisière, sauf des traces, au sol, venant de la droite.


Les véhicules s’étaient enfoncés dans la forêt. Impossible
de trouver un meilleur camouflage. Avec ces feuillages serrés, on ne pouvait
rien distinguer. Il ralentit considérablement et descendit à trois cents mètres
d’altitude.


Il pouvait bien y avoir des centaines d’engins là-dessous,
ils ne seraient pas davantage visibles…


Brodak faisait de longues ondulations, sur sa gauche pour
survoler un terrain plus vaste. Bleu 15 avait disparu. Perdu de vue quand
il avait accéléré si brutalement.


— Deux autres missiles !… Dessous, sur ta gauche.


Il les vit, au loin, quand ils montèrent brusquement pour
prendre leur altitude de croisière. Bon Dieu, d’où venaient-ils ? Il s’aligna
rapidement derrière et transmit le cap exact à Dji. Le barrage devrait être
efficace sur ceux-là.


— Tu as vu d’où ils venaient ?


Brodak hésita un peu.


— L’impression que c’était par ici… Mais il n’y a eu
aucun phénomène.


Il comprit ce qu’elle voulait dire. Ils devaient
fonctionner en anti-g. Dans ce cas, impossible de repérer le départ à moins d’avoir
les yeux dessus à ce moment…


Combien pouvaient-ils en avoir de ces engins ? Tout
dépendait du nombre de véhicules et de leur taille. Finalement tout était flou.


Et puis ces types n’étaient sûrement pas idiots, ils
devaient changer de place après un lancement. Où étaient-ils maintenant ?
Il appuya vers l’ouest, conscient que c’était du hasard pur. Brodak poursuivait
ses ondulations, légèrement en arrière.


Il allait appeler Dji quand il y eut un cri léger dans les
diffuseurs de son poste.


Il tourna machinalement les yeux. La Flèche de Brodak
vacillait comme si les anti-g étaient en train de lâcher !


Et tout se précipita. L’engin prit davantage la pente, le
nez bas. Son pilote en reprenait par à-coups le contrôle, redressait la
trajectoire momentanément.


— Brodak, marche vers le sud. La lisière… La
lisière ! gueula-t-il.


Le nez de la Flèche se releva une dernière fois et elle s’écroula
dans les arbres où elle disparut entièrement, sauf l’arrière qui dépassait du
feuillage…


Gurvan approcha, se plaçant en stationnaire, au-dessus,
malgré le danger d’être aussi immobile. Il ne voyait rien bouger. Il aurait
presque voulu voir arriver des commandos ennemis pour les griller ! Dans
quel état était Brodak après le choc ?


Il songea aussi qu’elle n’était pas équipée contre le
froid ! Avait-elle compris son message ?


Il surveilla un certain temps les arbres et finit par
grimper à deux mille mètres.


— Bleu 1, fit-il d’une voix lasse. Bleu 14 a
été descendue au-dessus d’une forêt où je me trouve. Les autres sont dans le
coin mais ils peuvent être tranquilles, rien n’est visible…


— Rentre, fit Dji.


Il l’entendit donner des ordres pour laisser une paire en
vol au-dessus de la forêt avec pour mission de laisser la détection branchée en
direction de la base. De cette façon, un départ serait décelé très tôt, avant
que les missiles n’aient pris leur vitesse de croisière. On pourrait les tirer
de loin.


Le plan se tenait, à condition seulement que les Flèches
soient plus loin que le lieu de tir. Si les missiles étaient lancés derrière la
paire, il n’y aurait plus rien à faire.


***


À la base, l’atmosphère n’était pas au beau fixe. Les
premiers missiles étaient tombés sur la bordure gauche, détruisant un bâtiment
intact avec du matériel électronique.


Les auxis s’étaient regroupés au fond du bâtiment-mess,
dans la partie sous le rocher. Ils avaient fini par admettre qu’ils ne
pourraient pas rester toujours dans les rochers. Mais les visages étaient
tendus.


Les Flèches étaient posées à trois kilomètres de la base,
au nord, très espacées les unes des autres. Il fallait bien, pour elles aussi,
prendre le risque de les ramener, ne serait-ce que pour recharger les
batteries. Deux d’entre elles étaient d’ailleurs en charge et céderaient la
place à deux autres, sitôt terminé.


Sank et Rodil s’étaient approchés de Gurvan dès qu’il était
arrivé.


— Tu penses qu’elle a pu s’en tirer ? demanda
Sank.


Gurv apprécia le distinguo. Sank était un homme délicat. Il
posa la main rapidement sur son bras pour l’en remercier et prit le pot d’infusion
chaude que lui tendait Rodil.


— La Flèche n’a pas percuté de plein fouet. Elle
venait de reprendre son contrôle et avait redressé le nez… et je pense que ces
arbres représentent un certain amortissement quand on s’y enfonce à plat. À ce
moment toute la surface de l’appareil prend appui… Enfin, je veux dire qu’il y
a une chance.


— Tu ne dis pas ça pour nous rassurer ? demanda
Rodil, l’air inquiet.


— Pas Gurv, fit Sank sans quitter son ami des yeux.


— Ça ne veut pas dire qu’elle en sortira, reprit
Gurvan. Il doit faire un sacré froid…


— Elle est loin de la lisière de la forêt ?


Rodil pensait à la même chose que Sank et Gurvan.


— Au moins trente kilomètres. Mais je ne sais pas
comment on progresse dans ces forêts, on n’y est jamais allé.


— Au minimum trois jours de marche, réfléchit Sank à
voix haute. Elle a assez de vivres avec son sac de survie. Il faut aller s’embusquer
à la lisière avec notre véhicule et attendre. Je vais voir Dji.


Gurvan alla se servir à manger au distributeur. Il se
sentait désemparé. C’était la première fois que quelqu’un disparaissait dans
une manœuvre dont il était responsable. Et puis Brodak lui avait montré une
tendresse qui l’avait touché. Il mangea lentement, se forçant à avaler.


Il avait presque terminé quand Dji s’assit devant lui. Il
ne l’avait pas vue arriver. Elle le regarda en silence. Gurvan évita son
regard. Pas envie d’y trouver cette indifférence des derniers temps. Surtout
pas aujourd’hui où il avait, au contraire, besoin d’amitié.


— Tu t’en veux, c’est ça ? finit-elle par laisser
tomber.


Sa voix n’avait rien d’agressif et il en fut surpris,
relevant la tête.


— Non, reprit la jeune fille avec un demi-sourire,
vaguement triste. Il n’y a pas que ça, je vois… Ou j’étais très occupée, ou
très distraite… Tu as eu…


Gurvan était trop surpris pour répondre immédiatement.


— Oh ! je suis idiote, laisse tomber, fit-elle
brusquement. Si elle s’en tire, on la récupérera, je te le promets. Sank m’a
dit, pour votre projet d’aller attendre à la lisière. Je suis d’accord, bien sûr.
Sauf pour toi. Comprends-le et ne m’en veux pas… en plus. Je dois garder tous
les pilotes ici. Mais tu pourras faire des patrouilles quand tu voudras dès
après-demain. À ce moment-là les batteries seront rechargées, il n’y aura que
la paire en surveillance sur la forêt, ça ira.


Gurv eut un geste de la main, plus pour se donner une
contenance que pour souligner quelque chose.


— Ils vont probablement comprendre notre système et se
déplacer… Ce que je ne saisis pas c’est pourquoi les missiles n’ont pas
davantage de précision. On dirait des trucs bricolés, des…


Ils avaient eu la même idée ensemble et Dji acheva :


— Des missiles d’entraînement au tir qu’ils auraient
modifiés ! Évidemment, c’est ça… Dans ce cas ils en ont sûrement un
paquet ! Ils vont nous mener une vie infernale.


Gurvan regardait son plat en dessinant des cercles avec sa
fourchette de synthé.


— On ne les aura pas par hasard. Il faudrait être
renseigné sur leur position, envoyer le véhicule sillonner la forêt, peut-être.
Quand ils se déplacent ils doivent faire un sacré bruit et on l’entend sûrement
de loin.


— Dangereux. On peut tomber sur eux directement.


Gurvan haussa les épaules.


— Décidément cette planète est moins tranquille qu’on
le croirait. Entre ces types qui nous balancent leurs trucs sur la tête, l’autre
base qu’il vaudrait mieux localiser rapidement et le prochain passage d’une
unité qui arrivera tôt ou tard…










CHAPITRE III


Dès le lendemain, Dji envoya une paire remonter les traces
vers l’est et désigna Gurvan. Pour l’occuper, probablement.


Il n’y croyait pas et fut étonné de s’apercevoir qu’elles
étaient toujours visibles à deux mille kilomètres. Comme si cette herbe ne se
redressait jamais. Du coup il redevint attentif. Prenant de l’altitude il
accéléra, suivi d’un N°2.


Quatre heures plus tard il les perdit dans une région
rocailleuse. Jusque-là elles n’avaient jamais varié de cap et il se dit qu’il
était possible de les retrouver de l’autre côté… Mais il était vraiment fatigué
et il y avait encore deux heures de vol pour rentrer à grande vitesse, aux
anti-g. Et pas question de passer par l’espace, au propulseur, ça consommerait
trop.


Il appela la base et annonça qu’ils faisaient demi-tour. Le
lendemain, il faudrait venir directement ici à la vitesse max.


— Tu crois que leur base est encore loin ?
demanda soudain son N°2.


— L’impression que oui.


— Et si on la trouve…


— On attaque, mon gars. Qu’est-ce que tu veux faire d’autre ?
Déposer les auxis avec le Transport serait prendre des risques disproportionnés
avec le résultat.


Aucun missile n’était tombé quand ils arrivèrent. Dji fit
placer immédiatement une Flèche en recharge. Sank et Rodil étaient partis, le
matin, avec le petit engin à effet de sol, mais la patrouille de surveillance n’avait
rien repéré. Trop tôt, de toute façon, pour Brodak.


Dji discuta longuement avec Rom et Gurvan, dans la soirée.
Rom était d’avis de ménager autant que possible l’autre base pour récupérer du
matériel. Il soutenait qu’ils pourraient peut-être construire ailleurs une base
avec des préfabriqués et faire les morts à l’arrivée de la première unité dont
le commandant penserait qu’ils étaient repartis…


Ça se tenait, mais Dji ne voyait pas comment éviter des
destructions importantes dans l’attaque.


— Gurv, insista Rom, si on fait la même chose qu’ici ?
Tu vois, on arrive au ras du sol, très lentement, par les vallons, et on
débouche directement sur les parois des bâtiments.


— Et les autres nous laissent faire, fit Dji en
secouant la tête. Je ne veux pas risquer des appareils pour ça.


— Écoute, Dji, Gurvan saurait nous guider, près du
sol, j’en suis sûr. Il adore ça.


— Pas question, surtout si tu veux faire des
acrobaties avec Gurv !


Elle avait parlé sèchement et Gurvan la regarda. On aurait
dit qu’elle était sur la défensive. Elle tourna son regard vers lui et il le
trouva mal assuré. Autre chose aussi, comme une demande d’aide.


— Pas raisonnable, Rom, lâcha-t-il alors ; Dji a
raison, je regrette.


— Tu vas pas dire que tu te dégonfles ?


— Tu es idiot aujourd’hui, mon vieux. Tu sais très
bien que c’est le genre d’argument qui me laisse complètement indifférent, ça.
L’opinion des autres… Me « dégonfler », hein !


Il avait eu un petit geste éloquent de la main et Dji
sourit.


— Prendre des risques pour aller tirer un copain d’affaire,
récupérer Brodak, là oui, je veux bien prendre des risques, mais autrement il
faut que ça en vaille vraiment le coup.


— Elle compte beaucoup pour toi, Brodak ? fit
Dji.


— Comme d’autres… peut-être un peu plus parce qu’elle
a le sens de l’humour, qu’on s’amuse, avec elle, qu’elle a le sens de l’amitié
et qu’elle m’a aidé à un moment où j’en avais vraiment besoin…


Il avait parlé avec un peu de hargne et termina en se
tournant vers Dji, vaguement agressif :


— … Mais rien ne justifierait que je change d’unité si
c’est ce à quoi tu pensais !


Elle soutint son regard longtemps et il se rendit compte qu’elle
riait silencieusement.


Il ne savait trop quoi faire et, comme Rom s’était mis à
rigoler aussi, il sourit.


— L’impression d’être revenu sur le Porteur, lâcha
enfin le petit pilote. Vous vous souvenez ? On a passé de sacrées bonnes
soirées tous ensemble.


Gurvan hocha la tête : C’est vrai qu’il y avait eu de
vrais bons moments. Sank avait le génie pour découvrir des petits bistr’, comme
il disait, où il pouvait manipuler l’ordinateur de cuisine pour composer des
plats, de son invention souvent. La cuisine était son truc !


Quelquefois, il les emmenait à d’autres Niveaux, en suivant
des itinéraires tortueux, donnés mystérieusement par des relations étranges. Il
adorait faire le mystérieux, Sank. D’un autre côté il fallait reconnaître qu’il
était toujours bien informé.


Rom allongea les mains et les posa sur les bras de Dji et
Gurv.


— Vous m’feriez bien le bisou, ce soir ?


— Rom, dit Dji d’un ton solennel, je vais te faire un
serment. Je te jure qu’un jour ton « bisou » tu le feras à un type
qui le prendra très mal. J’organiserai ça avec soin ! Un chef des
opérations, par exemple…


Rom leva les yeux au ciel, extasié.


— Mon rêve : le bisou d’un vrai gradé !


***


Pour la nuit, Dji fit mettre en position un Intercepteur,
posé sur une hauteur, au nord de la base. En « veille » il ne
consommait pas grand-chose et sa détection devait donner une sécurité. Mais
tous les autres dormirent dans la rocaille, en dehors du bâtiment, emmitouflés
dans ce qu’ils avaient trouvé.


Gurvan demanda à prendre le premier quart dans la Flèche.
Il appela Sank sans recevoir de réponse. Le communicateur qu’ils avaient emmené
n’était pas assez puissant pour répondre. Ils recevaient sûrement, en revanche.


À une heure du matin il alla se coucher, pas loin, dans un
creux. Le lendemain matin, gelés, ils se retrouvèrent tous au mess pour prendre
les ordres. Une première patrouille de Flèches décolla pour aller se mettre en
place au-dessus de la forêt, s’éloignant plus que la veille.


Au passage, Sank lui donna des nouvelles. Ou plutôt
expliqua qu’ils n’en avaient pas ! Ils étaient camouflés à la lisière et
montait la garde dehors, à l’écoute du moindre bruit.


La patrouille longea la lisière sur une centaine de
kilomètres de part et d’autre de la verticale où Brodak s’était crashée, sans
rien voir.


En début de matinée, Gurvan partit avec l’un des jeunes,
Travor, à la recherche de l’autre base. Ils gagnèrent la région rocheuse à Mach
2 puis ralentirent légèrement pour la traverser, ce qui fut vite fait. Elle ne
mesurait guère plus de cent cinquante kilomètres de large. Gurv s’était
soigneusement aligné sur les traces visibles, avant les rochers, volant à deux
mille mètres d’altitude.


Dans un air froid, sans humidité, la visibilité était
excellente, et à cette hauteur on voyait suffisamment le sol.


— Bleu 3, revoilà les traces !


Tout excité, Travor. Gurvan était d’ailleurs aussi étonné.
Les types d’en face étaient passés par ici il y avait des semaines et l’herbe
était encore couchée…


Cette fois il monta jusqu’à Mach 1,2 pour aller plus vite
que la veille. À plusieurs reprises elles disparurent, au travers de forêts ou
de zones où le sol était dénudé, mais à chaque fois ils les retrouvèrent de l’autre
côté. Et puis il vint un moment où ils ne virent plus rien…


C’était une grande steppe aride, couverte d’une mince
pellicule de neige, apparemment. Tombée après le passage des engins, sûrement IL
continua mais beaucoup plus lentement, cherchant un relief qui aurait pu
abriter cette sacrée base.


Vers seize heures ils n’avaient toujours rien trouvé. Gurv
calcula qu’ils avaient fait huit mille kilomètres. IL fallait rentrer. IL
enregistra le point atteint sur le central-nav pour y revenir directement plus
tard et ils firent demi-tour, passant au-dessus de la couche, au soleil pour le
retour.


Cent kilomètres avant la base, ils firent une percée en
ralentissant. Sur la lancée ils longèrent la lisière de la forêt.


— Tu as trouvé quelque chose ? fit soudain la
voix de Sank dans les diffuseurs.


— Non.


— Quelle distance, aujourd’hui ?


— Huit mille.


— Ils venaient de loin !


— Et en bas ?


— Rien.


Gurvan jeta un coup d’œil vers la forêt et repéra leur
véhicule à demi sorti des arbres.


— Tu pourrais te camoufler un peu mieux, dis-donc.


— T’es gonflé, toi ! Personne ne peut nous voir
sous ces branchages !


— Quels branchages ? fit Gurv en riant.


— Sur tout l’engin. Je suis sûr que tu ne pourrais pas
nous voir, même d’en haut.


— Tu parles. Le vent les a embarqués vos
branchages !


En rogne, soudain, Sank.


— C’est pas vrai, je les vois même de l’intérieur.


Le son avait diminué depuis quelques secondes. Gurvan
regarda la fenêtre de l’indicateur de vitesse : Mach 0,7. À une vitesse
aussi faible il aurait dû…


Puis il se mit à réfléchir. Le son avait été excellent
pendant trois minutes au moins. Donc Sank devait se trouver à une minute
trente. Or il avait repéré le véhicule il y avait moins de trente secondes…


IL jura.


— Bleu 4 derrière moi pour une passe. Prépare tes
armes.


Un silence, puis :


— Reçu.


Gurvan vira vers le sud en descendant jusqu’à deux cents
mètres et à Mach 0,3. IL entama une grande boucle aux instruments et revint
perpendiculairement à la lisière dont il fouillait les arbres…


Là, un peu à droite, le véhicule… Une sécurité,
encore :


— Sank, tu me vois venir vers toi ?


— Hein ?… non.


— Tant mieux pour toi. Bleu 4… Lààààààà. Le cri d’attaque
des Intercepteurs !


D’un petit coup de levier il amena la cible dans le petit
cercle vert et pressa la mise à feu.


Les six rayons blancs filèrent droit sur l’engin qui fut
touché de plein fouet.


Une gerbe de feu…


— Eh ! qu’est-ce qui se passe ?


La voix de Sank.


— Tu avais de la compagnie. Je purge le coin. Bleu 4
arrose autour.


Il avait cabré sa Flèche qui remontait en accélérant. Un
rayon de thermique le frôla.


— J’ai vu, gueula Bleu 4, j’attaque !


Pendant qu’il faisait son virage, Gurvan sur veilla son N°2
qui plongeait au ras des arbres. Ses rayons touchèrent une centaine de mètres
en arrière. Cette fois encore il y eut une gerbe. L’ennemi avait au moins deux
véhicules dans ce secteur. Il préparait une attaque ?


Gurvan attaqua à nouveau, grillant les arbres sur les
traînées parallèles à la lisière, pour repérer un engin qui tenterait de se
sauver vers le nord. Puis il fit la même chose perpendiculairement, dessinant
ainsi un grand carré qu’il surveilla pendant que Travor grillait tout !


Rien ne bougea.


— Sank, appela Gurv, tu vois la fumée vers l’ouest ?


— Je te crois. Il y avait du monde ?


— Oui. Tu peux venir voir ? Tu auras le temps
avant la nuit ?


— À mon avis, oui.


— Alors mets en marche. Il faut savoir ce qu’il y
avait. Je reste dans le coin.


Il appela alors Dji qui répondit tout de suite. Elle l’avait
laissé en paix pendant l’attaque.


— Combien de véhicules ? demanda-t-elle tout de
suite.


— Apparemment deux. Dont un petit, du genre du nôtre.
Ils ne pouvaient guère emmener de missiles là-dessus.


— J’ai l’impression qu’ils sont assez nombreux. Tu as
été tiré ?


— Oui, au thermique de combat, je pense. Pas touché.
La paire de surveillance est toujours en place ?


— Elle est en train de rentrer.


— J’ai envie d’envoyer Bleu 4 faire un tour plus
au nord.


— D’accord.


— Bleu 4, tu as entendu. Vole à mille mètres, pas
plus, et ouvre les yeux.


— Reçu.


Gurvan continua à orbiter à basse altitude et vit arriver
le véhicule à effet de sol de Sank qui s’enfonça dans les restes calcines de la
végétation avant de stopper. Deux silhouettes en descendirent.


— Missiles, missiles ! Sur la base, cap… 167°.


Gurvan avait immédiatement réagi à la voix de Bleu 4.


— Attaque le point de départ, au ras des arbres !


Il accélérait à fond, venant au 167°, les yeux vers les
nuages que l’on distinguait encore bien…


Il arrivait à Mach 2 quand il repéra deux petites
silhouettes se détachant sur le gris clair de la couche de stratus. Il grimpa
doucement pour ne pas perdre trop de vitesse. Il pouvait atteindre Mach 2,1
juste cent km/h de mieux ! Une faible marge pour réussir une interception.


La distance ne semblait pas bouger. Il avait perdu son
avance en grimpant à 1.500 mètres ! Il jura à nouveau. Bon Dieu, il
fallait pourtant descendre ces saloperies avant qu’elles ne s’écrasent sur la
base…


Et puis il se dit que les missiles redescendraient bien. Un
coup de poker. Il disposerait de trois ou quatre secondes pour tirer… Il mit
toute la puissance et commença même à descendre vers 1.000 mètres, transformant
son altitude en vitesse sur trajectoire. Cinq cents mètres c’était pas beaucoup
mais il fallait grappillonner tout ce qui se présentait…


La base… Il voyait les rochers, devant. Maintenant ou
jamais. Il était encore à huit cents mètres derrière les missiles.


— Gurvan, on est tous dans le bâtiment !


La voix de Rom, tendue.


Gurvan s’efforça de ne pas penser, se concentrant sur les
missiles. Quand il les vit basculer vers le sol il redressa le nez de sa Flèche
et amena celui de gauche dans le petit cercle vert central…


Un coup de doigt… L’engin explosa sèchement.


Déjà il passait à l’autre… Ajuster la cible qui plongeait
sous un angle prononcé, maintenant… Ça allait être beaucoup plus dur avec une
correction de ce genre.


Ses instruments lui ordonnaient de tirer deux degrés en
dessous… Non, quelque chose en lui disait que… Il fit baisser un peu le nez de
son appareil jusqu’à quatre degrés et écrasa la mise à feu alors que le missile
n’était plus qu’à deux cents mètres d’altitude.


Le rayon passa juste sous le ventre du missile ! Mais
Gurvan avait laissé son doigt appuyé et le rayon débitait sans arrêt.


Le missile le percuta de lui-même…


Les débris volèrent, parsemant la base…


— Tu ne pouvais pas tirer plus tôt ? Rom ne lui
faisait pas vraiment de reproche, mais laissait fuser la tension.


— Trop loin, se borna-t-il à renvoyer.


Il respira longuement, songeant qu’à l’époque où ils
livraient combat aux Intercepteurs ennemis, à partir du Porteur, il avait moins
d’états d’âme… Il avait perdu l’habitude de la bagarre. Il fallait noter ça
dans un petit coin de son cerveau.


— Bleu 4, qu’est-ce que ça donne ?


— Je n’ai pas retrouvé le lieu du tir. Je sais que je
suis dans le coin mais c’est tout.


— Éloigne-toi un peu au nord et vole bas encore
pendant un moment.


Il remit la puissance pour revenir à l’endroit où il avait
attaqué les véhicules. Celui de Sank et Rodil était toujours là.


— Trouvé quelque chose ? lança-t-il à la radio.


Un moment puis :


— Des débris… Pas beau à voir. Sais même pas combien
ils étaient là-dedans.


— Les traces ?


— Deux. Les leurs, je pense.


— Revenez à votre place mais ouvrez l’œil, cette nuit.
Vous aussi vous laissez des traces.


— On va passer par l’intérieur pour regagner notre
emplacement.


Calme, Sank.


Il ne se passa plus rien et les deux Flèches rentrèrent.
Kannys les mit immédiatement en charge et resta à côté pour modifier les réglages
au fil des heures. Courageux ! Les auxis étaient encore secoués mais
peut-être moins que les pilotes qui s’étaient sentis impuissants.


Dji apporta à manger elle-même à Gurvan et à Travor quand
ils entrèrent.


— On parlera après. Détendez-vous.


Gurvan aurait préféré, au contraire, bavarder maintenant.
Il se faisait du souci pour Brodak. C’était sa troisième nuit dehors. Pourvu qu’elle
ait été capable de se déplacer… et qu’elle ne soit pas tombée sur une
patrouille ennemie…


Au milieu de la nuit il y eut un ronronnement doux, suivi d’une
fantastique explosion… Un missile venait de percuter dans les rochers au nord.


D’abord personne ne bougea, dans la crainte d’un autre
impact, et puis les plus proches se précipitèrent.


Ils ne trouvèrent que le casque de Bizzy, un jeune pilote…
Il était seul à cet endroit et avait été atteint de plein fouet. Il n’y avait
rien à dire. Mais leur moral en prit un rude coup. Ils se demandaient combien
de temps il faudrait subir ce harcèlement, cette vie dehors, au froid, alors
que les bâtiments étaient là, à deux pas.


Certains auxis passèrent le reste de la nuit à construire
des abris, dans les rochers. Absurde, mais il valait mieux qu’ils soient
occupés.


Au jour, la paire de surveillance partit au-dessus de la
forêt. Dji ne demanda pas à Gurvan de poursuivre l’exploration pour localiser l’autre
base. Il était comme une pile électrique, se retenant pour ne pas aller
patrouiller sur la lisière…


Il ne se passa rien de la journée et ce fut la plus dure
que Gurvan ait supportée. Il était à cran et personne ne vint bavarder avec
lui. Pas même Dji, qui semblait plus aimable les jours précédents.


Le quatrième jour. Il laissa un mot à la jeune fille et
gagna son appareil. Il arrivait à la forêt quand Dji l’appela :


— Bleu 3, tu patrouilles sur la partie ouest, j’envoie
Rom sur la partie est.


Toute la matinée il sillonna le secteur, allant parfois
au-dessus de la forêt. Il espérait que Brodak verrait les Flèches et
comprendrait qu’il y avait un recueil installé pour elle.


Sank l’appela une fois pour lui demander d’aller vers le
nord-ouest où il leur semblait entendre du bruit. Mais il ne vit rien. L’ennemi
était peut-être en train de se déplacer…


Il se demandait quel pouvait être le but de l’adversaire
avec ce pilonnage intermittent. Les obliger à s’enfuir ? Ça ne tenait pas
debout avec si peu de véhicules.


Il revint l’après-midi, volant plus bas que les arbres à
vitesse si réduite qu’un homme l’aurait rattrapé en courant. Il avait peur que
la jeune fille se soit écroulée sous les derniers arbres, trop épuisée pour gagner
l’espace dégagé.


Et puis Rom appela :


— J’ai l’impression de voir quelque chose. Je suis à
une dizaine de kilomètres de Sank, à l’est.


Gurv mit la puissance en inclinant tellement son appareil
que l’extrémité gauche faillit toucher le sol. Mais il le contrôlait
parfaitement. Au ras du sol il fila et aperçut la Flèche de Rom qui faisait des
cercles.


— Où ? demanda-t-il en freinant aux anti-g.


— Une sorte de clairière ; je vais au-dessus.


Son engin s’éloigna d’un kilomètre au-dessus de la forêt et
commença à spiraler serré.


Presque tout de suite un rayon thermique partit du sol,
passant juste devant lui. Il bascula immédiatement de l’autre côté. Déjà Gurv
se dirigeait droit sur l’origine du tir qu’il ne quittait pas des yeux pour ne
pas le perdre. Ses doigts mirent en circuit le système de tir.


Il arriva si bas qu’il toucha à plusieurs reprises les
branches les plus hautes !


Là… Il venait d’apercevoir une silhouette qui se
dissimulait. Il monta le nez de sa Flèche pour basculer l’instant d’après vers
le sol. L’espace d’une seconde il eut un grand arbre devant les yeux et il
pressa la mise à feu. Il était si près qu’il vit le feuillage s’embraser et se
transformer en cendres dans la même fraction de seconde.


— J’ai vu un type ! gueula la voix de Rom.


Gurvan tourna les yeux. L’autre Flèche était en évolution
tout près, moins de cent mètres. Il se dit qu’ils étaient trop proches l’un de
l’autre. Rom achevait un virage et passait un instant sur le dos pour piquer.
Ses six thermiques crachèrent plus loin.


Il y avait manifestement du monde par ici. Des
poursuivants, tentant de rejoindre Brodak ? Ça voudrait dire qu’elle était
bien là ! Il avait envie de tirer au hasard pour réduire en cendres cette
zone. Mais il craignait qu’elle ne soit dedans, justement.


Non, il valait mieux lui faire confiance et attendre qu’elle
se signale. Pourvu seulement qu’elle ait encore assez de sang-froid et de
forces pour réfléchir. Il résistait à l’envie de se poser et aller au-devant d’elle
à pied. Au sol il ne serait qu’un combattant médiocre, ici il représentait une
puissance redoutable. Mais il fallait attendre…


— Rom, on patrouille parallèlement à la lisière, à
cinq cents mètres, l’un derrière l’autre, au niveau des arbres.


— Reçu.


C’était une qualité de son ami. Il ne posait pas de
questions, ne discutait pas.


Pendant deux heures ils firent des aller et retour
inlassablement. Sank avait voulu venir dans leur coin mais Gurvan avait dit
non. Ils ne faisaient pas le poids, Rodil et lui, devant les autres. Mieux
valait attendre pour débouler au bon moment.


La nuit tombait quand Rom gueula :


— Gurv, Gurv je la vois.


Il n’eut pas le temps d’en ajouter plus des thermiques
crachèrent, depuis la forêt. Gurvan avait repéré l’endroit et fonça, décrivant
un large cercle qui le ramena face aux arbres, plus bas.


Il distingua d’abord une silhouette allongée sur le sol,
tournant sur elle-même pour éviter les rayons. Ses mains agirent sans qu’il ait
eu conscience de prendre une décision. Ses six tubes crachaient en continu,
arrosant la forêt…


— Sank, amène-toi, vite, vite !


— On est en route.


Il n’entendit pas vraiment la réponse, manœuvrant comme un
fou sa Flèche qui était en stationnaire, cent mètres devant les arbres à moins
de dix mètres de hauteur, basculant d’un côté sur l’autre pour éviter les
rayons qui convergeaient sur lui. Il tirait, tirait…


Et puis Rom se joignit à lui, embrasant la forêt. La
chaleur devait être fantastique parce que la végétation explosait
littéralement, réduisant les arbres à un squelette qui s’effondrait
immédiatement en poussières…


Le véhicule à effet de sol surgit brusquement et stoppa
près de la forme allongée qui ne bougeait plus maintenant. Il y eut une
recrudescence de tirs venant de plus loin à gauche et les Flèches s’interposèrent
une nouvelle fois, faisant un mur de rayons devant l’engin.


— Elle est à bord, on dégage, fit la voix essoufflée
de Rodil.


— Pas de ligne droite, lança Gurvan, on vous couvre.


Il y eut encore des tirs pendant une minute mais l’engin
fonçait au maximum de vitesse et fut à l’abri assez vite, dans l’obscurité.
Gurvan reprit de la hauteur, suivit de Rom.


— Comment est-elle ? demanda-t-il à la radio.


— Pas blessée, apparemment, répondit la voix de Sank,
Rodil s’en occupe, derrière.


Gurvan ne fit aucun commentaire. La fatigue venait de lui tomber
dessus. Il était en vol depuis le matin et la tension des derniers jours se
relâchait d’un seul coup.


— Bleu 3, tu m’entends ? La voix de Dji.


— Affirmatif.


— J’envoie une patrouille qui va prendre la suite.
Rentrez maintenant sinon vos batteries seront trop vides et il faudra beaucoup
de temps pour les recharger.


Elle avait raison, c’était déjà limite pour une recharge
courante avec ce matériel bricolé.


— Reçu.










CHAPITRE IV


— J’étais sure que tu viendrais.


Brodak l’avait d’abord murmuré quand on l’avait amenée dans
le fond du bâtiment, épuisée. Depuis elle le répétait sans cesse. On lui avait
fait boire des infusions chaudes et elle s’était endormie en tenant la main de
Gurvan. Pas moyen de la faire lâcher. Alors il était resté.


Le lendemain quand Dji vint voir comment elle allait, elle
les trouva dans la même position. Gurvan avait dormi comme il le pouvait assis
sur le sol, le front contre la couchette. Plutôt mal, mais il était si fatigué…


— Pas de nouvelle affectation, tu penses ?
fit-elle quand il ouvrit les yeux.


Un vague sourire traînait sur ses lèvres et Gurv sentit une
bouffée de chaleur dans la poitrine. Il se leva doucement et dégagea enfin sa
main puis il se tourna vers Dji qui n’avait pas bougé et lui caressa doucement
la joue d’un geste lent, sans réfléchir à ce qu’il faisait.


— Pas de mutation, fit-il, le regard grave.


Le sourire vacilla un instant. Elle monta une main à sa
joue et y pressa celle de Gurvan.


— Tu me crois ?


Le regard s’affermit lentement et elle hocha la tête.


— Il le faut bien, il n’y a pas d’autre unité dans le
coin… Non, excuse-moi, je te crois. C’était une réflexion idiote.


— Je l’ai aimée, répondit-il, sérieux. On se connaît
mal, hein ? Et c’est tellement difficile de savoir ce qui se passe dans le
cerveau de l’autre. Vous encore avec votre intuition…


— Ne te fie pas trop à cette légende. Ça ne marche pas
à tous les coups. La preuve. Mais c’est vrai qu’on se connaît mal. Je ne t’imaginais
pas aussi… tendre.


— Mais je suis absurdement tendre !


Elle secoua la tête et il vit ses cheveux, pour la première
fois flotter autour de sa nuque.


— Non… enfin je veux dire pas
« absurdement ». Tu es souvent terriblement dur. Et le mélange des
deux, tendresse et dureté, nous fait fondre, nous autres les femmes, c’est bien
connu… Qu’est-ce que tu regardes ?


— Tes cheveux. Ils ont drôlement poussé.


Elle passa machinalement la main sur sa tête, déconcertée.


— Je ne sais pas trop comment prendre ça ?


— Bien, très bien. Tu avais toujours les cheveux
courts…


— Ah… et tu les préfères courts ?


Il y avait un peu d’ironie. Elle se reprenait. Il le sentit
et réfléchit avant de répondre :


— Je n’ai pas d’opinion à formuler.


Elle le regarda longuement.


— Et c’est toi qui parles de l’intuition des
femmes ! Tu es sacrément redoutable, mon petit camarade de combat.


Il lui sourit et sortit sans rien ajouter. Il se sentait
mieux. Ils s’étaient retrouvés.


***


Ce jour-là il ne tomba aucun missile. Gurvan fit le tour de
la base. Il essayait de compter le nombre d’impacts. Combien les autres
avaient-ils pu en emmener ?


Les deux Flèches furent à nouveau chargées en fin d’après-midi
seulement. Ils allèrent aussitôt les mettre à l’abri dans le petit vallon
habituel et Sank les ramena avec le véhicule.


Ils pénétraient dans le mess quand une auxi débarqua en
cavalant.


— Il y a des messages au central communications.


Dji, qui était assise avec Kennys, réagit :


— Des nôtres ?


— Non, fit la fille.


Il y eut un silence dans la pièce.


— Ils étaient de quelle qualité ?


— Plutôt faibles. Robar dit que c’est le système
longue distance.


Alors c’était peut-être des unités de passage, encore loin
de ce système. De toute façon il n’y avait pas d’urgence. Dji se leva et vint
vers Gurvan et Rom.


— On va regarder les cartes.


Ils travaillèrent, essayant de mettre au point des
manœuvres. En réalité ils étaient coincés. Le groupe d’ennemis survivants
préviendrait les nouveaux arrivants de leur présence ici dès qu’ils
accrocheraient les émissions sur les radios des véhicules. Et évacuer ne rimait
pas à grand chose. Pour aller où sur cette planète ? La seule hypothèse
était de fuir dans l’espace… Mais là encore vers où ?


Dans la nuit les messages devinrent de plus en plus
faibles. Un éloignement ? Ils restaient tendus.


Le lendemain, Gurvan se dit qu’attendre ici l’épuiserait.
Dji avait encore envoyé une patrouille sur la forêt pour guetter les missiles. Il
proposa de reprendre les recherches de l’autre base. Avec l’une des jeunes il
décolla en début de matinée et grimpa à huit mille mètres en limite d’atmosphère
pour rejoindre le dernier point reconnu.


Puis les deux Flèches se mirent en ligne et avancèrent sur
le cap, puisqu’il n’y avait plus de traces. Les autres avaient conservé la même
direction pendant des milliers de kilomètres. Logiquement…


Les heures passèrent, monotones. La steppe défilait, plate
à l’infini. Gurvan avait emmené à manger et grignotait un fruit en conserve
quand son N°2, Dabra, appela :


— Bleu 3, c’est quoi ce gros machin,
devant ? Gurvan leva les yeux et augmenta la focalisation sur le centre de
son écran… Une vraie montagne. Le premier massif qu’ils voyaient sur cette
planète. Le sommet était plus clair.


— Sais pas. Un glacier peut-être ?


— Non, je parle de ce qu’il y a au pied, sur la
droite.


Il changea le réglage de la focalisation et resta la main
en l’air… On distinguait un angle trop carré pour être naturel !


— On descend !


Ils volaient à Mach 1,4 et furent en vue directe en moins d’une
minute. Un repli de terrain gênait la vue mais Gurvan ne voulait pas monter.
Près du sol ils étaient davantage en sécurité.


La ligne de crête passa en un éclair et ils débouchèrent
dans une large vallée. Tout au bout on voyait distinctement trois ou quatre
immenses bâtiments !


— Dégage par la droite, lança-t-il en se maudissant de
n’avoir pas mis les armes sur veille.


Il sentit l’autre Flèche virer sèchement pendant qu’il
descendait près du sol. Au point où il en était ou bien ils avaient été
découverts, et les thermique allaient cracher, ou ce n’était pas le cas et il
avait une chance de passer avant que l’ennemi n’ouvre le feu.


Les muscles tétanisés, il vit arriver les bâtiments qu’il
sauta au dernier moment d’un léger coup de levier de la main droite.


Rien !


Il s’enfonçait dans une autre vallée quand il revit la base
ennemie dans sa mémoire. Quelque chose le titillait.


— Tu as repéré quelque chose, Bleu 4 ?


— Non. C’est tranquille, on dirait.


Gurvan reprit de l’altitude derrière la grande montagne à
vingt kilomètres des installations. Il ne retrouvait pas ce qui le gênait. Pas
d’autre solution.


— Bleu 4, je refais un passage, par le sud.
Protège-moi, mais ne monte pas trop haut.


— Compris.


Gurv chercha un passage et ralentit, malgré ce que lui
disait son expérience. Sa Flèche déboula d’un seul coup en vue de la base.
Cette fois il brancha l’enregistrement nav.


Une fois de l’autre côté il laissa fuser l’air bloqué dans
sa poitrine et s’éloigna pour passer sur l’écran ce qu’avait vu les caméras.


Eh bien, elles n’avaient rien vu ! Pas un mouvement
sur la base ! Même les antennes ne balayaient pas… On aurait dit que…


— Bleu 4, je descends au niveau du sol. Tu
continues à surveiller.


Il approcha à Mach 0,2, vira à droite pour contourner les
installations et poursuivit, encore plus lentement.


— Je crois que c’est abandonné, émit-il pour son N°2…
Écoute, je me pose, il faut savoir.


Il y eut un silence. Bleu 4 n’était pas très
enthousiaste mais n’osait pas donner de conseils à un ancien.


Quand il se présenta, face au plus grand des bâtiments il
remarqua les grandes portes fermées soigneusement.


Il hésita un instant avant de couper les anti-g puis
bascula les contacts.


Le sol… Il lâcha la corde qu’il emportait systématiquement,
maintenant et avança, le thermique de poing prêt à tirer. Aucune impression d’abandon.
Les bâtiments étaient en bon état.


Enfin pas exactement… Des buissons d’épineux avaient roulé,
poussés par le vent, qui soufflait par ici, et traînaient contre les parois.
Oui c’était ça… Une base abandonnée mais laissée intacte.


Il se détendit avant même d’avoir fouillé le premier
bâtiment. Il y avait des inscriptions sur la droite de la porte.
Incompréhensibles, évidemment. Des instructions pour ouvrir ?


Au fond c’était la seule vraie différence entre les deux
armées : leur langue. Au début de la guerre, quand le premier engin
terrien avait rencontré un Porteur ennemi et avait été détruit, déclenchant les
hostilités, il y avait eu des tas d’hypothèses sur ces inconnus.


Le premier heurt au sol, sur une planète lointaine des
confins que la Terre commençait à exploiter, avait mis face à face des
combattants. L’envahisseur était non seulement humanoïde mais totalement
identique aux hommes…


Lorsque l’information était parvenue sur Terre, les
scientifiques avaient émis des tas d’explications, pas tellement convaincantes.
Jusqu’à ce qu’un historien rappelle quelques vérités oubliées : la
décadence terrienne deux millénaires plus tôt, les expéditions lointaines dont
on n’avait plus jamais entendu parler. Bref, il y avait gros à parier que cet
ennemi était en fait composé d’anciens Terriens !


Le pauvre diable d’historien avait fini déporté. Sa théorie
avait tout pour démobiliser la population, pas très chaude pour lutter contre
ses semblables. Vingt ans plus tard les choses avaient beaucoup changé. Il y
avait eu déjà trop de défaites, trop de morts pour que cette révélation puisse
modifier quoi que ce soit. La thèse des enfants perdus avait été
rétablie ! De toute façon, l’envahisseur progressait toujours. Lentement,
mais régulièrement, il avançait vers la Terre, de système en système, il
consolidait ses positions et reprenait sa marche en avant.


Aujourd’hui, plus personne ne se souciait de savoir que c’était
des hommes qui mouraient. Il s’agissait avant tout de survivre. De combattre, d’arrêter
cette retraite. Depuis un an, c’était fait.


Après quarante ans le front était stabilisé, enfin, et les
forces terriennes avaient même commencé la reconquête. Alors les ressemblances
là-dedans…


Gurvan poussa un gros bouton violet, à droite de la porte.
Il y eut un chuintement et l’énorme battant s’ouvrit. Des panneaux lumineux s’allumèrent
automatiquement…


Il y avait là un engin spatial soutenu par un chantier
mobile de réparation. Des tôles latérales enlevées laissaient voir toute la
partie propulseur. Plus loin, plusieurs tuyères de gros diamètres étaient
séparées de leur partie électronique.


Il avança lentement regardant avec curiosité. Au fond, un
banal escalier permettait d’accéder à un niveau supérieur où il alla de pièce
en pièce. Des bureaux d’études de modifications, apparemment. En tout cas de
quoi employer du monde !


Voilà pourquoi ils avaient pu emporter autant de missiles.
Ils étaient vraiment nombreux et devaient avoir beaucoup de véhicules. Mais
peut-être pas de vrais combattants, ce qui expliquerait qu’ils n’aient pas
encore donné l’assaut. Dès qu’ils se rendraient compte du petit nombre d’occupants
dans l’autre base, ils viendraient à coup sûr. Et les Flèches ne pourraient pas
tout faire…


Dans le deuxième bâtiment, il découvrit un immense atelier
de réparation d’engins de sol. C’est là qu’ils avaient dû bricoler les
missiles. Il y en avait d’ailleurs encore, dans un hall de stockage.


Mais c’est dans le quatrième bâtiment qu’il fit la
découverte la plus intéressante. Un Raider terrien ! Il était posé sur ses
patins, apparemment en état.


Gurvan tourna autour, excité. Juste au-dessus, une grille d’énergie
se balançait doucement… Il sortit. Eh oui, il y avait là une installation
lourde de capteurs ! De quoi recharger les batteries de plusieurs unités
en même temps, au taux de puissance max… Il revint au Raider en réfléchissant.
Pourquoi diable un Raider terrien était-il là ?


Les Raiders étaient conçus comme les Intercepteurs, mais en
quatre fois plus gros, En fait, c’étaient des thermiques volants. Autour de l’énorme
tube étaient installés les deux propulseurs, les réserves d’énergie avec le
poste de pilotage au bout. Le tout donnait un engin assez maniable mais très
inférieur aux Intercepteurs des deux camps. En général, les équipages étaient
de deux, compte tenu de la longueur des missions.


C’est en tournant autour que Gurv trouva l’explication. Ils
avaient fait une étude complète de l’engin, avec un matériel de sondage
spectral, et l’avaient modifié ! On distinguait sous son ventre un fin
réseau qui ne pouvait être qu’un système anti-g rajouté ! Ils faisaient
des essais, ces petits malins… Voilà pourquoi il était intact. Et apparemment
il avait déjà volé puisqu’on voyait des traces noirâtres caractéristiques d’une
rentrée en atmosphère sur les bords d’attaques des tronçons d’ailes rajoutés.


Il ressortit et vit l’autre Flèche, en stationnaire, à une
trentaine de mètres. La fille commençait à se faire du souci et venait aux
nouvelles.


Il lui fit signe, le doigt en l’air, à la manière des
auxis, que tout allait bien, et se dirigea vers sa machine, saisissant la corde
pour se hisser.


À bord, il réfléchit longuement avant de tout brancher et
de se tourner vers le central-communications.


— Bleu 4, va faire un tour aux environs. Il n’y a
plus personne ici… Je veux que tu reconnaisses notamment les voies d’accès par
le sol.


— Reçu.


La Flèche commença à pivoter et démarra, disparaissant
derrière une ligne de crête. Gurvan décolla à son tour et s’éleva jusqu’à une
cinquantaine de mètres au-dessus des toits des bâtiments. Il fit tourner
lentement son engin pour examiner les abords sur 360°.


Il sentait une excitation monter en lui. Rapidement, il
bascula le contacteur longue distance :


— Bleu 3 appelle Dji.


La réponse tarda un peu. Elle devait être occupée ailleurs.


— Je t’écoute, Bleu 3.


— Du nouveau ?


— On a encore reçu quatre missiles. Le deuxième
bâtiment est en flammes. Mais personne n’a été atteint.


— Est-ce que Brodak est en état de voler ?


Une hésitation. Dji avait envie de poser des questions,
mais elle connaissait Gurvan et sentait qu’il y avait quelque chose. Alors elle
répondit :


— Elle est encore très faible.


— Il s’agit d’un vol, de routine, pas d’un combat.


— Écoute, si c’est vraiment très important, oui. Mais
tu sais ce qu’elle a enduré.


— Bien sûr. Il faut absolument qu’elle fasse un
effort, elle pourra se reposer ensuite autant qu’elle le voudra… Dji, on a
trouvé la base. Et on se trompait, la principale c’est ici où je suis. Tout est
en état. Ils l’ont abandonné pour venir nous anéantir mais tout fonctionne, y
compris une installation lourde d’énergie !


Il s’interrompit et Dji envoya rapidement :


— Bon d’accord, j’ai compris. Maintenant vas-y,
raconte, tu as une idée, non ?


— Oui. À la nuit tout le monde doit embarquer dans les
Flèches et le Transport et se tailler en catimini pour venir s’installer ici.
Je pense qu’il a fallu un sacré bout de temps aux autres pour s’amener, ça nous
laissera un répit avant leur retour. En outre le central-communications, ici,
est en état et on recevra les messages quand leur prochain engin viendra. Je
veux dire qu’on sera sur nos gardes plus tôt, tu comprends ? Enfin, il
sera facile de surveiller la steppe en guettant l’approche des engins de sol
pour les détruire ! On a tout à gagner !


— Dis donc, tu me demandes mon avis ou tu me dis ce
que je dois faire ?


— Il fut désarçonné et resta silencieux.


— Je te charriais, Gurv, ne fais pas la gueule !


Il y avait un rire dans sa voix et il retrouva la Dji du
6021, celle des soirées avec Sank.


— …D’accord, reprit-elle. Il va faire nuit dans huit
heures. Je suppose que là-bas elle ne va pas tarder à tomber, non ?…


Curieusement, il n’y avait pas songé et se rendit compte qu’en
effet son écran virait au jaunâtre caractéristique des images reconstituées.


— …On va passer par l’espace pour aller plus vite
puisque les batteries pourront être rechargées rapidement sur place. Mais je vais
t’envoyer une paire déjà. Le reste partira avec le Transport dans l’obscurité.
Ça marche ?


— Tu es fantastique !


— Il y en a des tas qui me l’ont dit.


Elle coupa là-dessus et il ne sut comment le traduire.










CHAPITRE V


Gurvan regarda par l’ouverture. Le mess des gradés de la
base était installé au premier niveau du troisième bâtiment, adossé à la
montagne. Carrément luxueux ! Forcément, les gars qui vivaient ici n’avaient
pas beaucoup de distractions, alors on les avait gâtés, probablement.


En tout cas, Dji avait décidé le matin même d’en faire leur
quartier général. Tout le monde s’y retrouvait pour les repas, mais aussi en
dehors des heures de service. Un service qui se bornait aux travaux d’entretien
des Flèches. Kannys avait pu charger les deux petits engins à effet de sol dans
le Transport si bien qu’ils avaient de quoi se déplacer sur la nouvelle base et
aller déposer les types de garde.


Par sécurité, Dji avait exigé une surveillance à l’entrée
de la vallée. Ils y laissaient un véhicule, bien planqué, pour les deux types
de garde. Ils y avaient chaud et utilisaient l’écran de visibilité, la nuit.


Sank pénétra dans la grande pièce et vint s’asseoir,
songeur, près de Gurv.


— Ça va ?


— Hein ?… Oh oui. Oui, bien sûr.


— On fait un pari ?


Son ami redressa la tête, vaguement surpris.


— Je te parie ce que tu veux que je sais ce qui te
tracasse, lâcha Gurv.


— Alors là, tu te vantes, mon gars.


Sank l’avait toujours appelé « mon gars », depuis
le jour où il l’avait récupéré dans l’espace, à bout d’autonomie. Le jour où
ils avaient fait connaissance, en fait. Il lançait du « mon gars » à
tout bout de champ.


— Le Raider, laissa tomber Gurv, en souriant. Tu te
demandes si tu saurais le piloter… Qu’est-ce que tu en dis ?


Sank eut une moue dégoûtée.


— J’ai toujours trouvé que tu manquais de tact. Tu
pourrais au moins me laisser avec mes idées.


— Tu penses bien que j’ai réfléchi à ça, moi aussi. À
mon avis…


— Oui ?


Intéressé, maintenant, le pilote de Tracteur !


— Eh bien…, je crois que ça pourrait marcher. Tu
manques un peu d’entraînement, mais en refaisant du Transport avec l’autre
gars, ça reviendra très vite. Ensuite il faudrait se mettre le poste de
pilotage du Raider dans le crâne, avec les commandes d’anti-g. Je suppose qu’ils
les ont couplées sur les autres, comme nos Flèches. En y allant avec méthode,
ça devrait marcher.


— Il faut en parler à Dji.


— Imagine les dégâts d’un Raider en attaque au sol
contre les autres… Elle acceptera sûrement. On va voir de près ton engin ?


Ils sortirent en discutant, bousculant Rom qui se retourna.


— Qu’est-ce qu’ils ont ? demanda-t-il à Travor
qui buvait tranquillement.


— Une histoire de Raider. Je crois que Sank voudrait
le décoller.


Rom siffla doucement.


— Eh ! pas idiot, ça ! Le petit père Sank va
s’amuser… Dis donc, tu me ferais pas le bisou pour fêter ça ?


Le gars fila comme une comète…


Dji fut avertie, bien sûr, et trouva les deux hommes
grimpés dans le poste de pilotage. Ils avaient trouvé, imprimé sur la paroi de
droite près du siège pilote une check-list de manœuvre et simulaient la mise en
œuvre.


Grimpée sur une rampe mobile d’accès, elle se pencha sur
leur tête.


— Ça va ? Vous vous amusez sagement, les
enfants ?


Les deux crânes se renversèrent en arrière pour la
regarder.


— Tu sais que tu as un joli menton ? fit Gurvan.


Elle grimaça vilainement dans sa direction.


— Dites, vous êtes sérieux ?


— Regarde toi-même, fit Sank, avoue que le tableau de
bord est directement inspiré de ceux des Intercepteurs. Et plus
particulièrement des S04 que vous pilotiez auparavant, je dirais même. J’ai
volé dessus, tu te souviens, en entraînant Gurvan.


Elle examina longuement le poste et finit par hocher la
tête.


— D’accord. Mais attention, tu fais les essais seul à
bord. Désolé de te dire ça, mais tu dois le comprendre.


— Oui. D’ailleurs, je préfère.


***


Ils mirent dix jours à comprendre toutes les séquences de
mise en œuvre et huit jours encore pour imaginer avec assez de précisions l’utilisation
des commandes et s’y entraîner. Gurvan faisait répéter les gestes à son ami qui
les exécutait, les yeux fermés.


Chaque jour, une paire allait survoler la steppe en
direction de l’autre base, guettant le retour du groupe ennemi. Un matin,
quatre jours après l’évacuation, ils avaient retrouvé les installations rasées…
Mais aucune trace des autres. Ce qui inquiétait Dji. À juste raison.


Désormais, une paire allait en espace chaque jour effectuer
des patrouilles de surveillance dans le système. En outre, les jeunes s’y
perfectionnaient.


Le jour où Sank décida de tenter le décollage, tout se
passa tellement bien qu’il en fut presque déçu ! Seul le passage des
anti-g aux propulseurs principaux lui donna une frayeur. Il s’écoula sept
secondes entre l’arrêt des anti-g et l’arrivée de la puissance dans les
propulseurs ! C’est long, sept secondes… Du coup, il avait accéléré à fond
et prit un gigantesque choc dans le dos. Pas une plaisanterie, la pleine
puissance sur ce truc…


Dans l’espace, il prit en main la machine, moins maniable
que son Tracteur du Porteur, mais suffisamment pour qu’il retrouve la joie de
piloter vraiment. Autre chose que le Transport, ça ! C’était un pilote-né
et son inaction depuis leur arrivée lui pesait terriblement.


À compter de ce jour il sortit chaque matin, accompagné par
Gurvan et un N°2. Ils allèrent de plus en plus loin, sortant même du système.


Un jour, Dji les autorisa à partir ensemble à bord pour
faire une reconnaissance lointaine, hors du système. Ils ne virent rien, ne
reçurent aucun message.


Néanmoins, sur la base l’atmosphère n’était pas à la grande
joie. Ils savaient que chaque heure diminuait leur crédit de paix. Tôt ou tard
une unité arriverait… C’est pourquoi Sank avait pris l’habitude de tirer avec
son énorme thermique sur des astéroïdes…


***


Trois mois qu’ils étaient dans la grande base. Près de
quatre depuis la destruction du 6021. Désormais, Dji faisait sortir trois
paires chaque jour. Quatre jeunes faisaient fonction de N°1.


Ils étaient un peu partagés. Quatre mois Sans combat, c’était
autant de gagné sur leur tour d’opération ! D’accord, il avait été porté à
dix-huit mois peu avant l’attaque du Porteur, mais c’était toujours ça quand on
connaissait la statistique de pertes : 38 missions… On était loin des 61
de leur arrivée sur le front !


S’ils s’en tiraient, ces quatre mois seraient une
bénédiction. S’ils s’en tiraient, justement…


Dji portait des cheveux mi-longs, maintenant et,
curieusement, ils symbolisaient, pour Gurvan, leur isolement. IL ne comptait
pas les jours, mais regardait ses cheveux. Elle s’en était aperçue et s’en
amusait discrètement.


Gurvan faisait une partie de gafle avec Kannys. IL avait
découvert le chef d’escouade des auxis, depuis quelque temps. Un type posé,
salement expérimenté aussi. Humain et généreux surtout, et c’est ce qui avait
plu à Gurv. IL ne faisait pas beaucoup de bruit, mais quand il donnait un
ordre, de sa voix tranquille, les auxis filaient doux.


— Tu t’enfonces, fit remarquer Kannys en regardant l’écran.


— Une tactique à moi…


— Tu me fais peur, alors, parce que je gagne en deux
coups, maintenant.


— Là je ne vois pas comment. Mais moi dans trois coups
je t’écrase.


— Bien ce que je te dis, ce sera un de trop !


IL tendit la main pour faire avancer un symbole quand le
diffuseur qu’ils avaient installé dans le mess cracha. Et tout de suite la voix
affolée de Travor :


— J’en vois… j’en vois des tas… ils viennent par
ici !


Gurvan avait levé la tête, pris au dépourvu. Et puis son
cerveau s’éveilla. IL fonça vers la porte donnant sur le petit
central-communications qu’ils avaient branché là.


Il pressa le contact d’émission.


— Du calme, Bleu 9. Fais ton rapport.


— Je suis dans le 300… En détection lointaine j’ai
repéré une formation qui approche du système.


— Tu les vois comment ? Une idée de la
distance ?


IL s’efforçait de parler lentement pour tranquilliser le
jeune.


— Pour l’instant c’est juste des échos dans l’échelle
max.


Donc à la distance de repérage la plus faible. Ça voulait
dire que la formation était encore loin, dans cette région où le parasitage
était quasiment nul. Il faudrait encore une vingtaine d’heures pour qu’elle se
trouve dans les parages. Et rien ne disait qu’il s’agissait de l’ennemi. Enfin
c’était une hypothèse.


Dji entra en trombe quand Gurvan reprenait :


— Reste à la même distance de tes échos pendant trois heures
et vérifie leur cap. Mais efforce-toi de te rapprocher d’un gros astéroïde ou d’une
planète pour éviter que tu ne sois localisé. Tu ne risques rien. D’accord ?


La voix de Travor arriva, plus basse d’un ton :


— Oui, entendu.


— Et tu nous signales chaque changement. Compte le
nombre d’échos et vérifie-le toutes les dix minutes. S’il augmente, c’est qu’il
s’agit d’un Porteur et tu nous préviens immédiatement, OK ?


— Oui.


— Raconte, fit Dji, le visage fermé.


Il la mit au courant puis se tut. Ils restèrent silencieux
un moment, réfléchissant. Elle prit un communicateur et appela :


— L’atelier ? Ici Dji… Est-ce qu’il y a des
appareils en attente de recharge de batterie ?


— Non, fit un auxi au bout de quelques secondes. Sauf
le Transport qui est sorti hier.


— Mets-le immédiatement en charge et prépare des
sorties pour recharger deux Flèches en urgence. Tu es bien sûr que tout le
reste est en état ?


— Oui.


— Ton avis ? demanda-t-elle à Gurvan.


Il haussa les épaules.


— Ou c’est un convoi et il va falloir bagarrer,
attaquer les premiers, et tout dépendra du type d’unités. Ou c’est une Task
Force de combat avec des Porteurs et ça veut dire que les nôtres ne sont pas
très loin. Dans ce cas, on a une petite chance de les trouver quelque part dans
l’espace.


— Quelle bêtise de ne pas avoir remis le Transport en
charge immédiatement ! gronda-telle, furieuse. Kannys va m’entendre.


Il ne répondit pas. Il sentait une espèce de voile
descendre en lui, atténuant ses sentiments, filtrant ce qui venait de l’extérieur.
Comme s’il était au centre d’une cloche invisible.


Dji fit sortir toutes les Flèches et préparer les pilotes.
Le véhicule revenait à toute vitesse de la vallée. Kannys avait commencé à
faire assembler leur matériel indispensable.


Travor rappela soudain deux heures plus tard :


— Des Raiders, des Raiders…


Il s’efforçait de maîtriser l’excitation de sa voix.


— … Une escadre de Raiders se dirige sur le secteur
H38.


— Et le reste ? fit Dji brièvement.


— Trois échos viennent de notre côté.


Et voilà ! C’était peut-être leur condamnation qui
venait de tomber.


— Où tu en es de ta batterie ? demanda-t-elle.


— Presque entière ; on a fait du balistique pour
s’entraîner.


— Restez sur place et attendez-nous tous les deux.


Elle regarda longuement Gurvan puis laissa tomber :


— On y va.


***


Gurvan jeta un coup d’œil sur la gauche. On voyait, très
loin, le petit point brillant du Transport qui s’éloignait. Devant,
vingt-quatre silhouettes s’étalaient dans un ordre parfait. L’escadre de
Raiders ennemis, en vol de croisière. Cette attaque, c’était un assassinat.
Quatre mois plus tôt, Gurvan ne se serait pas posé la question. Mais ce long
éloignement des combats l’avait changé.


— Tu es prêt, Sank ? fit la voix de Dji sur la
fré-comb.


Il avait insisté pour participer au début de la bagarre,
affirmant que son thermique lourd pourrait faire des ravages. Ensuite il se
retirerait et prendrait le cap du Transport. Dji avait accepté.


— Prêt, je les tiens. Je commence par la gauche et je
balaie.


— À tous les Bleus, restez calmes… et bonne chance.
Feu !


Un énorme rayonnement jaillit, en dessous, où se trouvait
Sank. Il frappa de plein fouet le Raider du bout de la formation qui explosa si
vite qu’ils confondirent la boule d’énergie pure avec la deuxième, qui naissait
à côté… Le rayon déviait en direction des autres appareils…


— Bleus 3 et 5, prenez ceux qui se tailleront
par-dessus. Bleus 7 et 9, avec moi en dessous.


Gurvan avait déjà obliqué, cernant un Raider dans le petit
cercle vert du système de visée, au moment où, là-bas, ils prirent conscience
de ce qui se passait, et dégagèrent en catastrophe. La cible de Gurvan vira sur
la droite et il eut juste le temps de l’accompagner pendant qu’il pressait la
mise à feu.


Un rayon, très bref, frappa l’appareil qui parut gonfler
avant d’exploser silencieusement, dans le vide. Gurv serra plus fort le petit
levier des tuyères latérales et bascula en direction d’une autre victime…


— Bleu 1 à tous, ne vous éloignez pas,
attention !


Dans l’excitation du combat on ne se rend pas souvent
compte des distances. Gurvan jeta un œil à l’écran de nav. Le Transport était à
peine visible, maintenant. Il ne restait plus que trois ou quatre Raiders.


— Bleu 1 de Bleu 3, il serait peut-être
temps de rallier le Trans, non ?


— Affirmatif. Sank, où es-tu ?


— En balistique vers lui, justement.


— Bleu 1 à tous, on laisse tomber, direction le
Transport. Faites une convergence au central-nav et passez en balistique. À
partir de maintenant il faut économiser l’énergie.


— Tu as vu, fit une voix triomphante, je m’en suis
fait deux !


Cazel, une petite brune tranquille comme tout. Gurvan
secoua doucement la tête. La voix de Dji retentit dans les diffuseurs :


— Baisse d’un ton, la crack, et attends d’avoir un Géo
en face de toi.


Il y avait juste assez de mépris dans la phrase pour moucher
la gamine. Plus personne n’intervint. Gurvan achevait de se caler sur le repère
indiqué par le central-nav. Il coupa le propulseur et le silence s’établit dans
le poste. La vitesse était suffisante pour rejoindre le Transport en quatre
heures. Les autres s’alignèrent sur lui. Les appareils suivirent la silhouette
du Raider de Sank et, plus loin, l’engin des auxis.


***


Deuxième jour. Gurvan relâcha le harnais pour faire bouger
ses bras et ses jambes. Il eut envie d’allumer l’éclairage normal. Cette faible
lueur orange, de la position veille, l’excédait. Personne ne parlait aujourd’hui
à la radio. Aussi bien. De toute façon, il n’aurait pas été à l’aise pour
discuter avec Sank. Trop d’oreilles à l’écoute. Pas qu’ils aient des secrets,
mais enfin.


L’impression de distance qu’il avait éprouvée, au dernier
moment, à la base, s’était effacée. Périodiquement il focalisait sur la
distance maximale, au centre de l’écran. Mais rien n’était apparu. Pourtant
leur raisonnement devait être bon. Si des Raiders ennemis étaient ainsi en
formation, c’était bien pour une mission. Donc il y avait des unités amies dans
le secteur. Mais c’est immense, un secteur spatial…


Les heures passèrent, semblables. Il mangeait peu mais
souvent, pour s’occuper et masquer l’angoisse qui commençait à venir.


— Je crois que j’entends des messages, dit Brodak, à
la radio. Sur la gamme C.


— Bleu 8, exprime-toi selon la procédure,
répondit calmement Dji qui ajouta : J’explore la gamme… Bleu 3, tu
gardes la bête.


Un silence puis :


— Quelle bête ? fit Travor.


— On t’expliquera plus tard, Bleu 6, intervint
Gurvan.


Quatre minutes s’écoulèrent avant que Dji ne revienne sur
la fré-comb.


— Bleu 1 à tous, ce sont les nôtres. Très loin je
pense. Le central-nav ne peut pas encore les accrocher pour nous faire tirer
mais ça va venir. Patience, on tient le bon bout.


— Les derniers bons moments, alors.


Gurvan avait reconnu Rodil. Il avait obtenu d’occuper le
second siège avec Sank, dans le Raider. Kannys et lui étaient les deux auxis
qui s’étaient le plus ouverts aux pilotes, les seuls à avoir vraiment fait
tomber le mur qui sépare les navigants des auxis…


Trois heures après, la centrale de Dji accrocha enfin un
émetteur et ils rallumèrent les propulseurs pour changer de cap.


Gurvan l’écouta quand elle contacta, bien après, une unité
amie. L’opérateur marqua un temps avant de répondre :


— Bleu 1…, vous êtes vraiment des rescapés du
6021 ?


— Je confirme. Dix appareils, un Raider et un
Transport.


— Stand-by, Bleu 1.


Il se passa au moins dix minutes puis une autre voix
intervint :


— Nous vous avons en repérage, poursuivez. Des
Intercepteurs viennent au-devant de vous.


Gurvan sourit. On se méfiait… Mais on était un peu naïf
quand même. Quand deux escadrons de Flèches arrivèrent, devant, il se demanda s’il
ne rêvait pas. Ils entamèrent un virage de 180° pour venir les encadrer, un de
chaque côté avec une telle maladresse qu’il leur fallut un bon moment pour se
remettre en formation à peu près correcte ! Les jeunes auraient fait bien
mieux. Il y eut d’ailleurs quelques gloussements…


Une Flèche se détacha et vint les renifler sous le nez.
Celle-là manœuvrait bien. Quand même ! Puis elle appuya sur le côté et
vint se placer juste derrière Sank. Gurvan comprit brusquement et apprécia. Ce
type réfléchissait vite. Le seul vrai danger, effectivement, pouvait venir du
Raider. Et il était prêt à le griller !


— Bleu 1 à tous les Bleus. Il y a un moment que
vous n’avez pas fait d’appontage, n’hésitez pas à faire plusieurs tentatives au
besoin, il n’y a pas de honte à ça.


C’est ce qui donna confiance aux Flèches d’accompagnement.
Celle qui suivait Sank s’écarta et son pilote appela :


— Bleu 1 de Brodequin vert 1, bienvenue à
vous tous.


— Vous avez vraiment dit
« Brodequin » ? fit Dji en tâchant de ne pas rire.


— Comme vous le savez, on ne choisit pas…


— Vous avez toute ma sympathie, Vert 1.


— Gentil d’y penser. Vous avez le 9003 à trente degrés
gauche bas. Faites votre approche en tête, on appontera ensuite.


Dji se présenta dès que le Transport eut disparu dans le
gouffre de la grande porte ouverte dans le flanc du Porteur. Ils avaient eu le
temps d’examiner le bâtiment pendant que Sank, le premier, faisait son
approche, trois Niveaux en dessous. Il n’avait jamais apponté avec un aussi
gros engin, mais réussit à la seconde tentative, montrant sa virtuosité. On lui
avait proposé de le faire saisir par des Tracteurs, mais il avait refusé. On a
son orgueil !


Gurvan était stupéfié par le Porteur. Visiblement, c’était
un nouveau modèle puisque la série 9000 n’existait pas auparavant. Plus petit
en tout cas et d’une forme indéfinissable. Un enchevêtrement de masses reliées
par des bras énormes et courts. Un gros œuf fait de multiples cellules
séparées. Il était dérouté par cette construction.


Suivant l’ordre de Dji, il apponta le dernier pour guider
les jeunes au besoin. Ce ne fut pas nécessaire et il se rendit compte, là,
combien ils avaient progressé depuis le départ en catastrophe du 6021 à l’agonie.
Ils entrèrent dès le premier essai. Du coup, il soigna son approche. Calé sur
le signal, il se présenta au milieu de l’ouverture et inversa sèchement la
poussée. Son appareil stoppa au milieu du hangar sans que les filets
magnétiques ne se dressent !










CHAPITRE VI


Le mess de l’état-major opérationnel était magnifique, mais
pas grand ! D’ailleurs, tout paraissait plus petit sur ce Porteur. Les
hangars d’appontage, déjà, mais le reste aussi, les mess d’escadre, les salles
de briefing et de repos, les parcs ; tout, quoi.


Le chef des opérations donna lui-même une coupe de
synthéplas à Dji, la remplissant immédiatement avec une bouteille de Besserat
de Bellefont Crémant des Moines rosé ! Il voulait probablement montrer de
cette façon que la tradition se perpétuait. L’Interception était la seule,
depuis plusieurs siècles, à consommer ce champagne. Dont la production avait dû
être augmentée depuis le début de la guerre pour faire face aux quantités
embarquées sur les Porteurs ! Chaque victoire était fêtée, chez les
pilotes, avec du champagne, chaque promotion, aussi.


Ce n’était pas une cérémonie officielle. Elle aurait lieu
plus tard. Mais Dji, Rom et Gurvan avaient été invités à boire une coupe avec
les bigs boss. Sank aussi, en tant que seul pilote de Tracteur du groupe, et
pour fêter ses victoires sur l’escadre de Raiders. Il s’en serait bien passé, mais
avait obéi.


Ils avaient passé trois heures, séparément, à faire leur
rapport devant un enregistreur et un officier d’opérations qui leur avait posé
des dizaines de questions. Un ordinateur avait ensuite fait la synthèse de
chacun pour une seconde série de questions sur des points divergents. Le
rapport définitif était maintenant entre les mains du patron opérationnel du
9003.


— Tenez, sergent.


Gurvan se retourna vers un chef d’escadre qui lui tendait
une autre coupe. La troisième. Après une interruption de quatre mois, il en
sentait les effets et aurait préféré refuser, mais un chef d’escadre… Il avait
l’air sympathique, au demeurant. Taille moyenne mais plutôt beau gosse et la
vareuse blanche lui allait parfaitement.


— Merci, monsieur.


Quoi dire d’autre ? Pas refuser, en tout cas.


— C’est vous qui avez emmené vos camarades, au cours
de l’attaque du 6021, n’est-ce pas ?


Gurv ne savait toujours pas quoi dire. Le gars avait
visiblement eu connaissance du rapport.


— Le hasard a voulu que Sank soit au mess, monsieur,
et nous avons pu dégager l’officier Dji.


— Je parlais de votre fuite.


« Fuite »… Pourquoi avoir choisi ce mot-là ?
Une petite sonnette se mit en branle dans le crâne de Gurvan.


— Je n’ai jamais pensé à notre départ sous cet angle,
monsieur. Je me souviens avoir pensé qu’en restant à bord nous ne servions plus
à rien. Je ne voulais pas disparaître de cette manière. Au combat, oui, mais
pas en victime qui attend le dernier coup. Pardonnez-moi, c’est assez difficile
à formuler.


Le chef d’escadre leva sa coupe.


— Vous vous en tirez très bien. Et ce n’est pas une
critique : un vrai chef doit savoir fuir pour préserver l’essentiel de ses
forces, plutôt que mourir héroïquement, mais inutilement. Le commandement du
6021 a su très vite que sa position avancée le condamnait. Mais en résistant il
permettait aux deux autres Porteurs de ce front de lutter plus longtemps et
plus efficacement. C’était une manœuvre courageuse mais surtout intelligente. C’est
pourquoi l’affaire du 6021 est devenue célèbre et un exemple, en quelque sorte.
On en parle beaucoup dans la Flotte.


Il but longuement et prit Gurv par le bras pour faire deux
pas.


— Vous savez qu’un petit nombre de pilotes de votre
Task Force s’en est tiré, dans les pièces blindées ? Très peu ont tenu
mais assez pour préserver des représentants de la plupart des escadres, parfois
un seul, toutefois, et une partie de l’état-major opérationnel. Vous
connaissiez le commandant des Intercepteurs, Brodick, je crois. Il est
maintenant chef de groupe sur un autre Porteur de notre Task Force…


Curieusement Gurvan, qui n’avait guère que de l’indifférence
à l’égard des dirigeants, trop loin des escadres pour qu’il s’y intéresse, fut
content que Brodick s’en soit tiré. Il l’avait rencontré deux fois et avait
senti l’ancien pilote en lui.


— Tout ça explique notre projet, poursuivit l’autre.
Vous êtes au courant, non ? Je crois bien que non, à voir votre air trop
poli.


Il rit et amena Gurvan à un siège, dans un coin. Celui-ci
se demandait bien pourquoi un chef d’escadre se donnait la peine d’entretenir
ainsi un simple sergent-pilote ?


— Vous avez vu que ce Porteur est d’un nouveau type.
Bien. Nous en avons lancé une série très importante dans les chantiers spatiaux
de seconde ligne. Des unités plus petites qu’autrefois, mais paradoxalement
aussi bien armées. Nous avons gagné une énorme place avec les nouveaux
propulseurs positroniques tellement moins encombrants et consommant infiniment
moins d’énergie. Bref, l’effectif du bord est le même que sur les vieux 6000. D’un
autre côté la forme des 9000 leur permet, en cas d’attaque, de rompre leur
cohésion en autant de cellules pour éviter que l’explosion de l’une détruise l’ensemble.
Et la défense rapprochée est beaucoup plus puissante. Enfin les Task Forces
sont désormais composées non plus de trois Porteurs, comme auparavant, mais de
six à sept bâtiments. Vous imaginez la puissance de feu et de moyens de
débarquement… Tout cela pour les mêmes secteurs. Nous sommes en pleine
offensive ! Ce plan attendait depuis quinze ans, il devient enfin
opérationnel. Le seul handicap, il y en a forcément un, n’est-ce pas, ce sont
les hommes. Les équipages ont été formés à l’arrière. Leur entraînement est
très satisfaisant mais ils manquent de ce que nous avions prévu de leur
fournir : l’expérience. Nous voulions dédoubler les unités entraînées au
combat pour encadrer les nouveaux arrivants. La perte totale du 6021 et des
deux autres Porteurs, sur ce front, modifie tout cela.


Un jeune chef d’escadre venait de s’asseoir près d’eux et
Gurvan se leva pour le saluer, la main droite à la poitrine.


Le galonné reprit :


— Chaque Porteur de la série 9000 arrive donc avec son
plein d’effectif, mais nous allons mélanger tout cela du mieux possible. C’est
ainsi, par exemple, que vous allez embarquer sur le 9036 qui nous suit. Il
amène un matériel complet mais ne transporte aucune unité de combat constituée.
Les hangars sont pleins de nouvelles Flèches avec les propulseurs
positroniques, mais pas d’escadres formées, seulement des jeunes en formation
accélérée. Il a été décidé d’y transporter les survivants du 6021 pour y
reconstituer toutes les escadres, représentées par un survivant au moins, afin
de les perpétuer et de servir d’exemple pour la Flotte, vous comprenez ?
De même les troupes au sol, que le 6021 avait déposées, ont été récupérées et y
seront affectées pour encadrer les nouveaux arrivants. Il en va de même pour
les deux Porteurs de l’ancienne Task Force, inutilisables mais qui ont sauvé
davantage de monde. Donc votre. 9036 va trouver très vite une efficacité
maximale grâce à tous ces renforts, ajoutés bien entendu aux jeunes que nous
amenons. Ils auront bien besoin d’officiers-pilotes comme vous tous.


— Je vous demande pardon, monsieur, je suis
sergent-pilote !


— Ah ! on ne vous l’a pas dit ? Votre histoire
a fait le tour de la Task Force, on ne pouvait pas vous laisser à ce grade,
vous avez été promu officiers-pilotes. Du moins ceux qui ne l’étaient pas, vous
et votre ami Sank, qui va commander un escadron autonome de Tracteurs.


Gurvan était un peu perdu. Il leva la main.


— En huit mois de combat sur le 6021 je n’ai obtenu
que quatre victoires, pendant la dernière mission d’ailleurs, ce qui m’a valu d’être
le plus récent N°1 de notre groupe.


— Qui, oui, je sais cela. Néanmoins vous avez montré,
pendant l’affaire du Porteur et ensuite, que vous étiez un leader, le rapport
de l’officier Dji est très clair. Et les jeunes vous suivent aveuglément. Ce
qui justifie amplement cette promotion. De toute manière vous n’allez pas la
refuser, n’est-ce pas ?


Gurvan sentit l’avertissement et hocha la tête, discipliné.


— Donc vous serez transporté sur le 9036 dès qu’il
nous aura rejoints et vous aurez le temps d’entraîner vos pilotes pendant la
traversée.


— Nous changeons de secteur ?


— Les débarquements dans cette région sont terminés. L’ennemi
a récupéré ses troupes en voyant arriver une autre Task Force. Je vous ai dit
que nous avions beaucoup de bâtiments, n’est-ce pas ?


Gurv était effare. Autant d’effectifs…


— Nous nous dirigeons vers un secteur plus lointain. Nous
progressons toujours régulièrement. Plus vite même que nous ne l’avions prévu…


Un officier-navigant d’état-major vint le chercher et
Gurvan se retrouva seul. Sank approcha aussitôt.


— Tu as appris ?


— Quais, le 9036.


— Non, je ne parle pas de ça… C’est la vacherie, mon
gars. Le temps passé hors combat est décompté du tour d’opérations ! Ça
veut dire que vous vous retrouvez toujours à huit mois d’ancienneté pour
dix-huit mois d’opérations, ça n’a pas varié ! Les quatre mois sur la
planète froide comptent pour du beurre.


Gurvan fut assommé. Alors tout ça n’avait servi à
rien ? Encore plus de la moitié du temps à accomplir avant de passer au
repos durant un nouveau tour d’opérations ? Cette fois, il comprit qu’il
ne tiendrait pas. Pas avec des combats encore plus féroces comme tout le
laissait prévoir. Il ne survivrait pas, ne connaîtrait pas la fin de cette
guerre ou, en tout cas, la sécurité d’un poste non combattant. Et Dji serait
abattue aussi !


— C’est le règlement, ajouta Sank en voyant sa tête.


Gurv ne répondit pas, le visage figé.


Dix mois de combats… Mathématiquement il n’y avait plus
aucune chance ! Il n’avait pas demandé quelle était la statistique
actuelle des pertes. Pas la peine. En dernier, sur le 6021 elle était descendue
à trente-huit missions de combat. Ils en avaient vingt-deux… Encore seize et
ils seraient mathématiquement en sursis. On sait ce que ça veut dire…


Sank posa une main sur son bras.


— Gurv, réagis, je t’en prie. Je…


— Tu quoi ? Qu’est-ce qu’il y a à dire ?


— Rien… je sais bien. Dieu, je donnerais n’importe
quoi pour…


Gurvan ne répondit pas et se dirigea vers la porte, ne
saluant aucun gradé.


***


Étendu sur sa couchette à suspension magnétique réglable,
Gurvan regardait dans le vide, le visage figé. La chambre était minuscule, mais
il y était seul. Sur les nouveaux Porteurs, les officiers-pilotes bénéficiaient
d’une chambre à une couchette. Ça ne changeait rien pour lui : il aurait
été seul au milieu de l’équipage réuni…


Le diffuseur se mit en marche :


— « Les pilotes de la 122 au mess. »


Lentement il se releva et enfila sa vareuse d’intérieur.
Marron clair, la nouvelle tenue, au-dessus de collants beige foncé.
Dégueulasse ! Il prit son temps pour se préparer.


Tout le monde était là et des bouteilles de Crémant des
Moines rosé étaient rangées sur le faux vieux bar. Les jeunes de leur
« fuite », comme disait l’autre galonné, avaient été affectés à la
122, plus de « vrais » jeunes venant directement de l’arrière. Il ne
les connaissait pas et ne voulait pas les approcher. Encore des disparus en
perspective…


Il s’assit à l’écart, silencieux.


— Eh bien, Gurv, on ne trinque pas tous les
deux ?


Il releva la tête assez vivement au son de cette voix.


Djakar ! Son chef d’escadron sur le 6021 ! Tout
sourire.


— Tu t’en es tiré ?


— Tu le vois. On m’a même bombardé chef d’escadre de
la 122. Inconscients, ces gens.


Gurv secoua la tête lentement.


— C’est bien, c’est vraiment bien. Au moins tu ne
feras pas dans l’héroïsme à tout bout de champ.


— Pas l’air tellement gai, mon vieux…


Ils avaient appris que ceux qui étaient restés dans l’épave
du Porteur et avaient été récupérés plus tard ne subissaient aucun décompte de
temps d’opérations. Ils avaient quatre mois de plus, eux. Mais personne ne
connaissait cet article du règlement, impossible de soupçonner qui que ce soit
d’avoir pris un risque pour manœuvrer. Surtout pas Djakar, pas son genre. Mais
ça créait une gêne.


— J’ai déjà annoncé certaines choses aux autres, avant
ton arrivée, fit-il en s’asseyant.


— … Dji passe officier adjoint de l’escadron A, chef
de patrouille. Rom idem au C. Toi, tu restes au B comme leader de la
deuxième paire, Bleu 3. Ça ne change pas, tu vois. Les chefs d’escadrons
viennent d’un autre Porteur, le 6020, je crois. Ils ont l’air pas mal. Du
métier, en tout cas. Pour l’instant tu vas faire fonction de chef de
patrouille, on l’officialisera plus tard. Ta nomination est trop récente, je ne
veux pas qu’on me refuse ça. Et je suis libre d’organiser mon escadre comme je
le veux. On est en route, parait-il, impossible de faire des sorties avec les
jeunes, alors on va les entraîner aux simulateurs. Je veux que tous les anciens
s’en occupent. Faites suer les jeunes mais il faut qu’ils soient vraiment au
point quand les missions reprendront. Il parait qu’on se dirige sur un sale
coin, avec des tas de forêts d’astéroïdes. Un mois de voyage ! Toujours ça
de gagné. Même s’il ne compte pas lui non plus.


Il lui frappa doucement l’épaule et s’éloigna. Gurvan lui
fut reconnaissant de ne pas avoir insisté pour bavarder. Il aimait bien Djakar
et ne voulait pas le blesser par son silence.










CHAPITRE VII


— Rasoir Rouge et Vert, on rentre. Bleu, restez
derrière, en dessous.


Le nouvel indicatif de la 122… La voix de Djakar était
tellement tranquille que les jeunes se sentaient en confiance avec lui. Gurvan pressa
doucement du genou gauche le contact de commande et sa Flèche s’inclina
légèrement pour un virage à grand rayon.


Elles avaient été améliorées, les Flèches. Le pilote
disposait maintenant de commandes de combat. Auparavant il y avait juste le
petit levier, à droite, pour les latérales, et les touches multiples, sous la
main gauche. Ça exigeait une précision de gestes parfois incompatible avec l’excitation
du combat, d’où des évolutions absurdes.


Maintenant, au combat, ils se servaient de leurs pieds et
de leurs genoux ! Pratiquement plus de contacteurs. Surprenant, mais
terriblement efficace et rapide à l’usage. Gurvan s’y était habitué facilement,
en simulateur, pendant le voyage. En vol on utilisait les commandes classiques,
uniquement avec les mains et, dès que la bagarre commençait, une touche et
presque tout le corps participait au pilotage. Psychologiquement, c’était un
avantage. D’autant que les réactions de l’appareil étaient plus vives.


À part ça les Flèches avaient ces nouveaux propulseurs positroniques
qui équipaient maintenant toutes les unités. Pas de gain appréciable en vitesse
pure mais une puissance d’accélération améliorée de 30 %. De quoi
encaisser plus de g, en somme. De même la place gagnée avait permis d’augmenter
l’autonomie et la durée de tir des thermiques. Les missions lointaines allaient
vraiment se dérouler aux cent mille diables.


Il regarda l’escadre évoluer pour prendre le cap retour.
Pas mal. Les nouveaux suivaient bien. Restait à savoir ce qu’ils donneraient au
combat ? Jusqu’ici ils n’avaient rencontré personne.


Cinq jours de patrouilles dans ce secteur pourri, cinq fois
bredouilles. La Task Force comprenait sept Porteurs de la série 9000, espacés
sur un front très vaste, il est vrai, mais les Intercepteurs en patrouille se
croisaient parfois, le couineur les annonçant. C’était une nouvelle
installation, toute simple, un signal qui indiquait qui ils étaient, pour
éviter d’attaquer des amis, dans les astés notamment.


Aujourd’hui Djakar en avait profité pour faire des entraînements
aux vols balistiques, propulseurs éteints. Les positroniques étaient plus
rapides à rallumer, d’ailleurs.


— Vert 4, serre.


Rom rappelait à l’ordre son N°2 qui traînait un peu.


— Rasoir Autorité de Chacal…


Le central opération du Porteur appelait. Quel indicatif
pompeux !


— … Formation de Géos signalée en direction du 44PH,
installez-vous en barrage.


44PH… Gurvan faisait défiler les chiffres sur son
calculateur. Salement loin. Heureusement qu’ils avaient peu consommé. Pour peu
qu’ils engagent le combat, le retour aurait été problématique. Même comme ça il
y avait de quoi se poser des questions sur ce central opérationnel !


Djakar donna ses ordres et l’escadre entière vira une
nouvelle fois pour contourner une forêt proche. Puis ils passèrent en surpuissance
pendant vingt minutes.


Deux heures plus tard ils arrivaient dans le coin,
louvoyant entre des petites forêts. Vraiment un endroit dégueulasse. Pas
étonnant que les Porteurs n’y viennent pas. Gurvan manœuvrait froidement, comme
s’il n’éprouvait plus de sentiment.


Le contrôle les lança sur une interception à 80° de leur
route. Ils virent, au loin, sur les écrans, une formation de Géos qui s’éloignait.
Impossible de les rattraper dans ces conditions. Djakar rendit compte et reçut
les nouvelles coordonnées du 9036, qui avait avancé…


Cette fois ce n’était même plus tangent ! Gurvan
comprit qu’ils n’avaient pas l’autonomie du retour… Il eut un sourire amer.
Foutu.


— Rasoir Autorité à tous. Il va falloir faire beaucoup
de balistique. Restez calmes et suivez les ordres.


Bien sûr, il fallait essayer quelque chose.


Ce qu’il ne disait pas c’est qu’un vol balistique ne
permettrait pas de rejoindre un Porteur en route… Comment le central opération
avait pu faire une erreur pareille ? Aussi énorme ?


En reprenant un nouveau cap, l’escadron B, celui de
Gurvan, se retrouva en tête. Pas question de gaspiller de l’énergie pour faire
avancer le A, Djakar laissa faire. Gurv regarda son nouveau chef d’escadron,
Tonan, une fille expérimentée, venir par petites touches sur un cap qui leur
faisait frôler une immense forêt qu’il fallait bien contourner.


Les autres suivirent lentement.


— Attention pour passer en balistique, annonça Tonan
qui assurait donc la nav…


Ils devaient tous couper en même temps pour avoir des
vitesses et des trajectoires exactement semblables. C’était impératif.


Gurv se prépara et tourna machinalement la tête de côté…
Là, juste sur la droite où l’immense masse de la forêt se dressait sur des
milliers de kilomètres, il entrevoyait une trouée…


Il ne réfléchit pas.


— Bleu 3, ne coupez pas, derrière moi, vite,
dit-il de sa voix froide.


Il bascula sa Flèche, les yeux rivés sur le passage,
ralentissant à fond… Il avait empoigné les commandes de combat, plus nerveuses,
en pressant le contact de sélection. Sa Flèche vacilla légèrement lorsqu’il en
prit le contrôle et accomplit un demi-tonneau. Il préférait avoir la partie la
plus plate du couloir, qui s’enfonçait droit devant, sous le ventre de son
appareil.


Un coup d’œil à l’écran, entre ses jambes, révélant l’espace
derrière son engin, lui montra que son N°2 l’avait suivi sans trop de retard.
Le reste de l’escadron apparaissait, freinant désespérément à l’entrée du
goulet.


Djakar intervint sèchement pour ordonner le passage, une
Flèche derrière l’autre.


Malgré le freinage, la vitesse de Gurvan était encore
grande et les blocs passaient à ses côtés si vite qu’ils formaient une
muraille. D’un autre côté, il ne fallait pas ralentir démesurément sinon la
traversée, si elle était vraiment possible, durerait des jours…


Il s’était engouffré là-dedans par réflexe et commençait à
le regretter. Comment savoir s’il ne s’agissait pas d’un cul-de-sac ? Les
astés sont toujours en mouvement, un bloc pouvait boucher le passage à la
sortie d’un coude… Il sélectionna ses thermiques pour pulvériser et, surtout,
éjecter de leur trajectoire les plus petits.


Tout son corps était en mouvement et sa Flèche ne restait
pas dans la même position pendant plus de trois secondes. Il basculait, faisait
un quart de tonneau, pour se glisser entre deux astés, agrandir son angle de
visibilité en arrivant à un coude…


— Bornez-vous à imiter à la perfection les manœuvres
de l’appareil que vous suivez, lâcha la voix de Djakar, ne le quittez pas une
seconde des yeux. Si l’un de vous n’évolue pas exactement de la même manière,
il condamne tous ceux qui sont derrière ! Ils percuteront en chaîne.
Restez calmes, pilotez comme on vous a appris à le faire. Vous êtes capables de
traverser.


Le temps s’arrêta, pour Gurvan. C’était dur pour les autres
mais ils avaient seulement le souci de copier des attitudes. Lui ne savait pas
s’il n’allait pas s’écraser à chaque seconde. Quand la trouée s’élargissait, il
devait voir loin devant s’il n’y avait pas plusieurs couloirs, et en choisir
un, avec le terrible risque de se tromper… Ici l’erreur d’un jugement, qu’il
avait une fraction de seconde pour prendre, était la disparition d’une escadre
entière…


Il s’efforçait de faire le vide dans son esprit pour n’être
plus qu’une machine à piloter. Peu à peu ses bras et ses jambes commencèrent à
fatiguer. Il était tendu, ses muscles crispés, et son corps encaissait
durement. Dans une ligne droite il respira profondément et se relâcha un
instant…


Il eut juste le temps de tirer sur un petit asté, au milieu
de la trajectoire. Il ne l’avait pas vu ! Il fallait impérativement
trouver le moyen de tenir, physiquement, sinon c’était perdu d’avance.


Doucement, il détendit les muscles de son pied gauche,
évitant de s’en servir pendant presque une minute. Puis il passa à sa cuisse
droite…


D’un coup de poignet, il fit tournoyer sa Flèche en une
série de tonneaux lents. Une idée idiote, mais ce pilotage différent le
détendit.


Derrière, ça suivait toujours. Les autres s’étaient même
rapprochés à la demande de Djakar, probablement. Depuis un moment il était si
concentré qu’il n’entendait plus rien.


Il se demanda depuis combien d’heures il slalomait ainsi
entre des blocs de roches. La notion du temps avait disparu, elle aussi.
Sûrement beaucoup moins longtemps qu’il ne l’aurait pensé.


Un coude à angle droit ! Il mit toute la puissance sur
l’avant, reculant instinctivement dans son siège… Bon Dieu, les autres,
derrière… pas le temps de s’en préoccuper. Il se mit sur la tranche et brancha
d’un coup de pouce les anti-g avant de tirer comme un sourd sur le levier d’assiette…


Le nez de la Flèche vint frôler la roche… et passa. Le
temps qu’il regarde dans l’écran arrière, deux Flèches avaient franchi le
coude. Il se demanda par quel miracle.


Et puis il y eut une longue ligne droite où il accéléra,
suivie d’une courbe à peine prononcée… et il se retrouva en espace !


Ils avaient traversé…


— Bleu 3 à tous les Rasoirs, je suis dehors. Un
hurlement dans les diffuseurs. Quelqu’un avait percuté ?


Non, le soulagement de l’un d’eux. Il ralentit pour laisser
Tonan venir reprendre sa place, devant et au-dessus. Bientôt toute l’escadre
était reformée.


Deux heures dix minutes… Il secoua la tête. Pour que les
jeunes eussent tenu le coup, il fallait qu’ils eussent maintenant un
entraînement vraiment au-dessus de la moyenne. Mais s’étaient-ils rendus compte
que cette traversée venait de leur sauver la vie en économisant des heures de
vol ?


— Beau boulot, Bleu 3.


Ce fut le seul commentaire de Djakar et Gurvan lui en fut
reconnaissant.


Quand ils retrouvèrent le Porteur, il ne leur restait plus
grand-chose comme autonomie. Au point que le contrôle leur demanda s’ils
voulaient être pris par des Tracteurs. Djakar les laissa libres. Personne n’accepta.
Tout de même trois jeunes firent deux tentatives pour apponter.


Dans la salle de repos où ils quittaient leur combinaison
de vol pour la glisser dans un coffre à leur nom et enfiler la tenue de bord,
Gurvan sentit des regards sur lui. Il se déshabilla rapidement et fila au mess
boire quelque chose. Il crevait de soif. La réaction.


Il croisa l’officier d’escadre, chargé de prendre soin des
pilotes et du matériel, un poste nouveau, en train d’ordonner à un chef d’escouade
auxi de changer purement et simplement les batteries des appareils au lieu de
les remettre en charge. Ça irait plus vite !


Le premier au mess, il se servit un pot de jus de fruits et
alla s’installer dans un coin derrière des fauteuils qui le dissimulaient.
Envie d’être tranquille. Il ferma les yeux et s’endormit.


— Alors, jeune homme, encore vous ?


Brodick ! Le commandant des Intercepteurs, sur le
6021, se tenait toujours aussi droit. Il y avait un peu plus de dorures sur le
petit col officier de sa vareuse. Gurvan se redressa rapidement et salua, la
main à la poitrine.


L’autre avait suivi son regard.


— Eh oui, chef des opérations, maintenant. J’ai
expliqué à vos camarades, personnellement, que le responsable de cet ordre de
navigation délirante avait été démis de toute responsabilité. Ce bâtiment est
jeune, il acquiert son expérience. Je veillerai moi-même à ce que les Intercepteurs
ne soient pas envoyés en mission n’importe comment.


Il quitta son ton officiel et s’assit.


— Mettez-vous là, jeune homme, et racontez-moi ce
passage en forêt.


Un instant, Gurvan se crut revenu en arrière, sur le 6021,
le jour où il lui avait expliqué comment il avait récupéré un copain abattu sur
un énorme asté…


***


Dans la soirée, ils firent une nouvelle sortie. Les anciens
retrouvaient le rythme des périodes d’activités intenses et dormaient dès qu’ils
rentraient.


Il alla se coucher très tôt, évitant Dji et Rom. Sank, qui
n’avait pas encore d’adjoint dans son escadron de Tracteurs, n’était pas venu
depuis plusieurs jours. Trop de boulot, lui aussi. Les Tracteurs ramenaient à
longueur de journée des pilotes à bout d’autonomie.


Le lendemain, une sortie était programmée de bonne heure,
mais Gurvan était bien reposé, pour une fois, et ne souffrit pas de se lever
tôt. L’escadron B, renforcé avec deux paires du C fit une patrouille
d’interdiction le long des astéroïdes. Sans rien voir, encore une fois.


Au retour, Gurvan alla manger quelque chose au mess pendant
que les autres s’installaient pour dormir dans la salle de repos, ils n’étaient
qu’en seconde alerte. Puis il renfila sa combinaison pour aller voir sa Flèche.
Il avait demandé qu’on donnât un peu plus de souplesse à la mise en puissance
du propulseur. Le règlement exigeait que toute personne, dans les halls, fût
équipée d’une combine de travail ou de pilote.


Il retrouva Kannys qui était de service. On avait affecté
les auxis à leur hangar, une attention de Brodick, probablement. Un fin
psychologue, ce type-là.


— Tu as trouvé ? dit Gurvan en approchant du chef
de groupe.


— Oui, trois fois rien, un disjoncteur qui collait un
peu. C’est changé.


Gurv inclina la tête. Il avait envie de dire quelques mots
à Kannys, mais ne trouvait pas et restait là, les bras ballants, de mauvaise
humeur contre lui-même.


Il n’eut pas à se creuser le crâne plus longtemps, le
klaxon d’alerte retentissait… Les deux hommes se regardèrent. Kannys pâlit un
peu et Gurv comprit que ça lui rappelait de sales souvenirs ! Déjà il
fonçait à son appareil et grimpait la rampe d’accès qui s’élevait vers le
plafond.


Il eut à peine le temps de reconnaître le visage de Rodil
qui lui tendait le harnais ! Il se laissa glisser le long du dossier et se
retrouva sur son siège avec l’impression de ne pas l’avoir quitté !


Le toit n’était pas encore verrouillé en position fermée qu’il
branchait le central communications. Tout de suite il entendit la voix du
contrôle donnant des ordres à des unités en vol :


— … Tous, je répète, revenez tous. Il s’agit d’une
attaque massive contre le Porteur. Nous sommes en « danger
immédiat ».


Il y eut trois « Reçu » brefs.


Le contrôleur reprenait pour une autre escadre, lointaine
apparemment :


— Ici 9036, sommes attaqués par plusieurs formations
ennemies. Des Raiders, probablement, escortés par des Géos. Les deux écrans ont
été passés, je répète les deux écrans sont passés…


Gurvan se figea… Comment avaient-ils pu… ?


Par les forêts ! C’était le seul moyen d’avoir échappé
aux deux rideaux d’Intercepteurs autour du Porteur. Et voilà pourquoi on ne
rencontrait personne les jours précédents. Ils préparaient ce gros coup. C’était
l’histoire du 6021 qui recommençait ! Un raid massif contre un Porteur.
Une attaque directe.


Tout en réfléchissant, il avait enchaîné les séquences de
mise en œuvre de sa machine. Il pressa deux fois le couineur. Là-haut, au
Niveau du contrôle-opération un voyant s’alluma, indiquant qu’un Intercepteur
était prêt à décoller dans ce hall.


Plus rien à faire qu’attendre. Il vit deux pilotes inconnus
passer le sas à toute vitesse en finissant de boucler leur combine et foncer
vers deux Flèches, plus loin. Des gars d’une autre escadre. Il y en avait deux
par hall, ici : la 122 et la 296.


Trois minutes plus tard, le contrôle l’appela :


— Indicatifs ?


— Rasoir Bleu 3.


Et, tout de suite derrière :


— Cornac Vert 6.


— Cornac Rouge 7.


— Bleu 3, vous êtes chef de patrouille. Décollage
immédiat. Attaquez toute cible proche. Liberté de manœuvre.


On en était là ? Gurvan se sentit glacé.


— Bleu 3, reçu, Rouge 7, Vert 6, vous
devenez Bleu 5 et 6. On y va sur mon ordre. Portes !


Déjà les deux battants s’ouvraient, sans attendre que le
hall soit dégagé des auxis. Désormais, ils portaient un casque souple, sur le
cou, pour un cas de ce genre. Autrefois, ça aurait coûté la vie à plusieurs
gars… La pesanteur s’effaça au moment où les portes glissaient.


— Maintenant !


Gurvan mit la puissance à demi et son appareil surgit dans
le vide en accélération continue. Les deux autres étaient là : ça allait.


— Rasoir Bleu 3, je vous informe que plusieurs
Porteurs de la Task Force sont attaqués comme nous et ne pourront pas nous
envoyer d’aide.


Le même coup, exactement le même… Une rage froide l’envahit.
Il y avait eu trop de morts. Il ne fallait pas…


— Derrière moi, envoya-t-il à ses équipiers.


Cette fois, il mettait toute la puissance et plongeait vers
le bas. Sur l’écran de détection, une série de points ordonnés venait d’apparaître.
D’après la couleur des échos il s’agissait de Raiders. C’est eux qu’il fallait
attaquer. Il se laissa pourtant glisser à l’opposé pour accumuler de la
vitesse.


— Système de tir, ordonna-t-il brièvement, tout en
sélectionnant le sien.


Un coup d’œil à la fenêtre où défilaient les chiffres de la
vitesse atteinte. Il entama une remontée en oblique. Il voulait arriver sous le
ventre des Raiders. Ils n’avaient pas de caméra, par là…


— Surpuissance, commanda-t-il encore.


Un choc brutal dans le dos. Le grondement du propulseur
enfla dans ses oreilles, malgré son casque. D’après la central-nav il pouvait
faire une interception sous trente degrés. Pas suffisant. Ils abattraient au
mieux trois Raiders, c’est tout. Il fallait leur foutre la dernière grande
trouille de leur vie ! Il quitta des yeux le répétiteur-nav et calcula
lui-même son approche.


— On va les dépasser, prévint l’un de ses équipiers.


Il nota avec surprise que c’était une voix féminine. Pas
remarqué. Il se borna à répondre :


— Suivez. Attendez l’ordre d’attaque.


Les Raiders disparaissaient doucement de son écran quand il
vira une nouvelle fois, entamant une spirale qui allait les ramener face aux
appareils ennemis, légèrement en dessous, alors que le Porteur était maintenant
largement au-dessus du niveau de vol des Raiders. Les yeux des pilotes ne
devaient plus le quitter. Gurvan comptait là-dessus…


— Coupez la surpuissance… Attention… Lààààààààà !


Le vieil ordre d’attaque de l’Interception !


D’un coup de pied il fit glisser le petit cercle vert sur
le Raider de tête, releva un poil et tira. Il n’attendit pas et passa à une
autre cible, volant maintenant droit sur la formation, comme s’il voulait la
percuter…


Il eut le temps de voir ses deux premières victimes se
transformer en boule d’énergie et garda le doigt pressé convulsivement sur la
mise à feu en croisant le reste de la formation.


Dans l’écran arrière il vit des lueurs jaunes. Impossible
de faire la différence entre ceux qu’il avait grillés et ceux que ses équipiers
avaient tirés… En tout cas la formation avait littéralement éclaté. Les
survivants avaient dégagé dans toutes les directions. La terrible force de
frappe d’une escadre de Raiders attaquant ensemble avait disparu.


Il chercha des yeux ses équipiers en passant sur le dos
pour fouiller l’espace… Voilà, ils étaient au-dessus et ralliaient.


— Bon Dieu, vous faites souvent ça à la 122 ?


Pas le temps de répondre, il venait d’accrocher une forme
dans l’écran arrière et dégageait brutalement.


— Des Géos, annonça-t-il calmement. Restez ensemble,
je vous rejoins par la droite. Si mon suiveur est encore là, tirez-le sous 90°,
un cercle devant.


Il bascula encore et remonta vers la paire. Il ne voyait
plus rien dans son écran.


Brusquement, tout l’espace fut plein de trajectoires. Il y
avait au moins une escadre entière de Géos. Gurvan reconnut avec indifférence
leur allure de long rectangle plat. Ils se gênaient plus qu’autre chose. Il
fallait en profiter avant que leur leader ne lance deux paires de Géos
seulement contre les trois Flèches.


— Pas de ligne droite, jeta-t-il à la radio, en
remuant ses commandes pour secouer son appareil.


Il coupa la trajectoire d’un Géo. Au lieu de virer pour
tenter de le suivre, il obliqua légèrement, attendant une fraction de seconde
le passage du N°2… Là ! Il tira d’instinct, sans regarder ses cercles de
visée. L’ennemi rougit brutalement et explosa…


Le hasard, peut-être, mais un de moins. Déjà il grimpait
pour sortir de la mêlée dont ils étaient le centre. La puissance au maximum, il
jaillit de l’écheveau et y replongea immédiatement, tirant de très loin sur
deux Géos qui viraient. Ses rayons de thermiques passèrent au ras du premier
qui dégagea à gauche, venant se placer dans l’axe de Bleu 5 et 6. Ils
tirèrent ensemble et l’ennemi parut stoppé un instant avant d’exploser, de même
que son N°2…


Gurvan arrivait au cœur des trajectoires et pressa la mise
à feu en continu, donnant de grands coups de pieds pour déraper. Avec les
genoux, il modifiait constamment son assiette pour dérouter un tir. Il eut le
temps de voir un autre appareil ennemi se transformer en énergie pure avant de
sortir de la mêlée une nouvelle fois. Ce petit jeu ne pouvait pas continuer
longtemps, les autres allaient comprendre. Et, de toute façon le danger c’étaient
les Raiders.


— Surpuissance, commanda-t-il. Vers la forêt dès que
possible.


Si d’autres formations de Raiders survenaient, elles
déboucheraient de la forêt, comme la précédente…


À la radio on entendait maintenant des exclamations
indiquant que des unités avaient pu sortir et engageaient les Géos. Apparemment
une autre escadre de Raiders attaquait sur le flanc ouest du 9036. Trop loin
pour y aller.


— À poste.


Il sursauta un peu quand Bleu 5 le prévint qu’il était
à nouveau en formation. Il se demanda comment ils avaient pu s’en tirer tous
les trois. Probablement parce qu’ils étaient trois, justement. Les pilotes
ennemis s’étaient gênés. Et ils étaient peut-être fatigués, après un aussi long
vol.


La forêt… Il fit couper la surpuissance et commença à
longer les blocs cherchant une trouée.


Il la trouva bientôt. Tellement petite qu’il se demanda si
c’était possible. De sacrés pilotes, en face…


— Bleu 5 et 6, en stationnaire, sur une ligne,
parallèle à moi.


Il peaufina sa position pour tirer en éloignement des
appareils, qui sortiraient de là. Il était temps parce que trois Géos
surgirent.


Ses deux équipiers furent les plus rapides, les grillant au
premier tir. Il engagea la poursuite derrière le troisième qu’il abattit cinq
secondes plus tard. Le gars n’avait rien décelé en sortant en espace libre.


Un demi-tour et il revenait quand des Raiders commencèrent
à sortir. Ils allaient moins vite mais semblaient innombrables. Déjà huit
dehors ! Et ils allaient droit sur le porteur. Bleu 5 et 6 se lancèrent
derrière. Gurvan hésita un instant. Il fallait à tout prix interdire ce
passage… Il obliqua pour venir à la trouée et ouvrit le feu.


Il vit ses rayons frapper de plein fouet le suivant et
continua à presser la mise à feu. Les jets des thermiques dérivèrent vers les
blocs de rochers qui valsèrent. Il était en train de boucher la sortie de la
trouée. Le regard dur, il continua un moment. Il distingua une lueur, à l’intérieur
de la forêt. Un Raider venait de percuter…


Il y en eut d’autres, beaucoup d’autres ! Tant qu’il
fut écœuré. La paire revenait.


— On en a eu deux, fit Bleu 5, les autres se sont
dispersés vers l’autre bord.


Le contrôle donnait maintenant des consignes d’une voix
plus calme. Deux escadres semblaient avoir la situation en main et contenaient
facilement les attaques. Trois autres escadres étaient en train de sortir de ce
côté du Porteur. C’était gagné…


— Ça va, on rentre, dit Gurvan.


Ils durent attendre que le hall soit prêt à les recevoir.
Il y avait eu plusieurs retours en urgence et deux Flèches étaient apparemment
encore mal maîtrisées d’après l’usage du filet magnétique.


L’appontage se fit sans histoire et Gurv éteignit les uns
après les autres les voyants de fonctionnement. Puis il resta un moment
immobile, le toit relevé, avant de se déharnacher et passer sur la rampe qui
était descendue du plafond. Il n’y avait plus une Flèche de la 122, dans le
hall. L’escadre devait être en nettoyage, dans le coin.


Il se dirigea à pas lents vers le sas, croisa Kannys qui ne
dit rien mais lui posa une main sur l’épaule. Rodil était au sas qu’il maintint
ouvert. Lui non plus ne dit rien.


Ou plutôt ce qu’ils se dirent ne fut pas exprimé par des
mots.










CHAPITRE VIII


Djakar et son homologue de la 296 avaient décidé de fêter
ensemble les victoires. Les deux pilotes de l’autre escadre étaient très
entourés et descendaient coupe sur coupe…


Sank était venu. Son escadron avait eu beaucoup de boulot
pour récupérer les pointes cockpits de Flèches endommagées. La plupart des
pilotes étaient saufs. Depuis que ce système avait été appliqué, les pertes des
pilotes d’Intercepteurs avaient diminué assez sérieusement. Assez en tout cas
pour stopper la baisse de la statistique. Encore fallait-il que la Flèche soit
touchée à l’arrière et n’explose pas.


— Alors, le héros, fit Sank, on fuit les
admirateurs ?


— Il n’y a pas de quoi être très fier, fit Gurvan, le
visage grave. Faire péter la trouée, c’était dégueulasse. Une boucherie !


La voix de son ami durcit :


— Qui a dit que la guerre était noble ? Ça n’est
pas autre chose qu’un gigantesque massacre. Et ceux qui l’ont déclenchée, les
vrais responsables, méritent la mort, quand tout est fini. Mais je ne crois pas
que ça se soit jamais fait.


Gurv ne répondit pas. Djakar arrivait près d’eux.


— Combien de victoires, Gurv ? Je n’ai pas encore
regardé le rapport ordi.


— Trois Géos… Quatre Raiders, sûrs, plus d’autres.


Il eut un geste vague de la main. De toute façon seuls les
Géos comptaient.


— Ça te fait sept victoires, alors. Tu sais que Dji en
a eu deux ?


Il en fut content pour la jeune fille. Elle en était à
onze, maintenant, et serait à coup sûr instructeur de combat, après son tour d’opération,
et non instructeur de pilotage. Ou pilote d’évaluations sur les nouveaux
Intercepteurs ? Ça lui ferait gagner trois ans… Il fallait qu’elle survive
à ce tour-ci ! Et ça…


— Les deux autres n’arrêtent pas de répéter qu’ils n’ont
rien eu à faire d’autre que tirer. Tu les mettais en face des cibles.


— Ils sont cuits. Tu as vu ce qu’ils
ingurgitent ?


— Peut-être, mais c’est dans leur rapport et cette
fois ta nomination officielle de chef de patrouille est sûre. Brodick viendra
en personne te l’annoncer, je te le parie.


— Il a autre chose à faire !


Djakar le regarda encore un moment, pensif, avant d’être
harponné par Tonan. Sank vida sa coupe.


— Qu’est-ce que tu dirais d’un petit dîner avec
Dji ? On n’a pas encore recommencé nos soirées depuis l’arrivée ici.


Gurvan voulut d’abord refuser.


— Sincèrement, Gurv, je sais que tu as besoin de
dormir mais, ce soir, tu ferais mieux de te détendre.


— Je ne crois plus que ce soit possible, lâcha Gurvan
à voix basse.


Sank le prit par le bras.


— Gurv, je t’en prie, ne craque pas. Pas toi… sinon il
n’y aura plus d’espoir pour personne. Pour aucun de nous… Tu ne sais sûrement
pas ce que tu représentes pour nous, on s’en est rendu compte depuis longtemps.
Mais tâche au moins de me faire confiance quand je te dis que ce serait fini
pour nous…


La voix avait baissé sur la fin. Malgré le barrage qu’il
avait dressé en lui depuis des semaines, Gurvan fut un peu remué. Il faillit
même répondre. Ne le fit pas.


— D’accord pour ce soir.


— Nous trois seulement ?


Il inclina la tête. Brodak venait vers lui, deux coupes
dans les mains :


— Tu ne peux pas me refuser, dit-elle d’un air
définitif.


Il s’aperçut au bout d’un moment qu’elle faisait la
conversation seule. Sa bonne humeur n’avait aucun effet sur lui, mais il lui
fut reconnaissant de l’aider ainsi.


— Pas facile de le dérider, hein ?


Dji venait d’arriver et souriait à la jeune fille. Elle eut
même un geste étonnant, de sa part. Elle posa amicalement la main sur l’épaule
de Brodak qui s’était arrêtée net.


— Tu es une fille bien, Brodak.


L’autre rougit légèrement. Puis se reprit :


— Là, il faut que je dise quelque chose du
genre : « C’est votre contact », non ?


Dji et Sank rirent.


— Non, tu ne peux pas comprendre, reprit Dji.


— Crois-tu ?


Cette fois, c’est Dji qui marqua le coup, mais se détendit
en voyant le sourire de la jeune fille.


***


Le débarquement eut lieu trois jours plus tard. Le
commandement avait compris que jamais les circonstances seraient plus
favorables après les pertes subies par l’ennemi. Il fallait en profiter.


Effectivement, il se passa presque sans pertes. La 122
était d’interdiction et patrouillait, dressant un rideau pour empêcher l’approche
aux Géos qui voulaient griller les Transports, avant leur mise en orbite.


Trois planètes du système furent ainsi envahies. Deux
étaient froides, sans atmosphère, mais la troisième était vivable. C’est
celle-ci qui fut attribuée au 9036.


Si les troupes débarquèrent sans encombre, il y eut une
mauvaise surprise au sol. L’ennemi avait massé des escadres de Géos, équipés d’anti-g,
dans des bases bien installées. Les commandos blindés furent massacrés dès les
premières heures…


Au point que le commandant y envoya des escadres de Flèches
pour engager le combat. Et là c’était complètement nouveau. Jamais Flèches et
Géos ne s’étaient affrontés en atmosphère. Il fallait découvrir, sur le tas,
toutes les règles de ce type de combat.


Gurvan était de la deuxième mission. Le B attaqua une
formation qui hachait une colonne blindée.


Dès le premier piqué, Gurvan se rendit compte qu’il ne
suffisait plus de se placer derrière un Intercepteur ennemi. Tout était
différent ici. Une attaque ratée éliminait toute possibilité de victoire. Le
Géo mettait la gomme et fuyait. Un point c’est tout.


Il fallait trouver le moyen de les forcer à rester sur
place, ne pas borner le combat à une attaque sans suite.


La première passe, précisément, fut complètement ratée. Les
autres les avaient vus arriver et se taillaient. D’instinct Gurv mit la
puissance max, aux anti-g, et remonta en chandelle, derrière eux. Il vit au
dernier moment une paire qui descendait sur lui, de la gauche.


Sa main droite abaissa complètement le levier de commande
latérales sur la gauche. Brutalement, sa Flèche passa sur le dos… et s’effondra.


La forme de triangle isocèle très allongé des Flèches
donnait un minimum de portance. Pourtant, il se sentit pendre dans son harnais,
pendant plusieurs secondes, alors que l’appareil descendait comme un objet dans
le vide. Puis il repassa tout seul sur le ventre et les anti-g fonctionnèrent à
nouveau… Il entama un virage de l’autre côté. La paire de Géo avait disparu.


Remontant en direction de l’escadron qui se reformait, il
réfléchit intensément. Il fallait utiliser cette histoire d’anti-g.
Manifestement ils n’étaient opérants que lorsque l’engin était en vol sur le
ventre…


— Rasoirs Bleus, on revient en orbite, lança Tonan.


— Bleu 1 de Bleu 3, autorisation de rester
en atmosphère, je voudrais essayer quelque chose.


Un silence.


— Quoi ?


— Une méthode.


Une hésitation, puis :


— D’accord. Seul ?


— Oui.


— OK, Bleu 4, tu viens derrière Bleu 2.


Gurvan réduisit pour descendre vers quatre mille mètres. Il
y avait des nuages, sur l’est. Une couche unie qu’il vint survoler. Puis il
monta deux mille mètres au-dessus et passa sur le dos…


Immédiatement, la Flèche s’effondra, à nouveau. Les
commandes des anti-g étaient inefficaces… Il pénétra dans les nuages, tombant
en tournoyant, toujours sur le dos. Il savait bien que tôt ou tard l’appareil
reviendrait, ne serait-ce que sur la tranche, et qu’alors les commandes
agiraient de nouveau mais il devait y avoir une autre solution, d’autant que le
sol approchait tellement vite…


Il ralluma le propulseur qui gronda. La poussée s’exerça
immédiatement sur l’axe mais aussi par les tuyères latérales d’évolutions dans
l’espace. Le tout était lié. Et cette force nouvelle remit dans la même seconde
la Flèche en vol positif, sur le ventre, où les anti-g revinrent à la
vie ! Il coupa aussitôt le propulseur. Ça y est, il tenait quelque chose.


Remontant au-dessus de son nuage plat qu’il utilisait comme
un niveau de sol virtuel, il s’entraîna pendant longtemps. Finalement la
technique consistait à laisser le propulseur en veille pendant un combat en
atmosphère. Il ramenait tout de suite la Flèche en positif dès que le pilote l’enclenchait !


En revanche, on pouvait utiliser intelligemment le vol
négatif, à l’envers, pour se tirer d’affaire avec un Géo aux fesses. L’appareil
tombait si vite qu’il était impossible de le suivre. La seule précaution à
prendre était d’avoir assez d’altitude…


Avec le nuage il détermina combien il fallait garder de
marge dans toutes les configurations qu’il imaginait, mettant sa Flèche le nez
carrément en l’air, ou droit vers le bas. Au début quand il redressait, il
avait pénétré dans le nuage, ce qui voulait dire que dans la réalité il aurait
percuté ! Mais, très vite, il trouva la marge à garder. Il découvrit même
une figure utilisée dans l’espace pour inspecter les abords sous tous les
angles : les tonneaux.


Ici, en tournant lentement la machine s’effondrait à chaque
passage sur le dos et sortait de la ligne de tir imaginaire d’un suiveur…


Deux heures plus tard, Tonan le rappela :


— Bleu 3, on intervient, rejoins en orbite basse.


— Reçu…


Il reprit sa place au moment où l’escadron plongeait sur
une zone située dans l’hémisphère nord. Une unité d’assaut se faisait massacrer
par des Intercepteurs, devant une position retranchée.


— Attention pour le piqué, fit la voix de Tonan.
Bleus 7 et 9, décalez-vous sur la gauche pour essayer de leur couper la
fuite.


Gurvan avait laissé son propulseur sur veille. Il n’avait
qu’à presser un contact, près de sa main gauche, pour l’enclencher. À ce moment
les commandes agiraient en même temps sur les deux systèmes : propulsion
par les tuyères et anti-g.


Une fois encore les Géos les virent assez tôt et filèrent.
Ils devaient être prévenus par un contrôle, pas possible autrement. Il y eut
quelques tirs de loin, inefficaces sous cette correction de parallaxe.


Pourtant Gurvan décida de tenter sa chance. Il fonça,
lâchant son N°2, surpris. Là-bas, au loin, les Géos remontaient sur la gauche.
Il coupa au plus court pour venir à 90° de leur route. Il allait défiler devant
eux, s’offrant à leurs tirs, mais d’une part il passerait très vite, et ensuite
il comptait vérifier sa méthode.


Les pilotes des Géos durent croire que c’était leur jour de
chance en le voyant débouler exactement à leur niveau, coupant leur route. Il
entama immédiatement, un tonneau lent et sa Flèche s’effondra en dépassant la
position maximale d’efficacité des anti-g… Un coup de propulseur… léger…
ventre. Il vit les rayons des thermiques passer loin au-dessus pendant qu’il
faisait un virage tellement serré que ses bras pesèrent soudain chacun quatorze
kilos.


Seulement il se retrouva derrière la formation, qui l’avait
perdu de vue. Un petit coup de genou droit, un peu de pied gauche… Voilà, un
Géos s’encadrait en plein milieu du petit cercle vert. Il pressa la mise à feu
et l’appareil explosa dans une gerbe de feu ! Il passait au suivant et
continuait à tirer…


Trois Intercepteurs disparurent ainsi avant que les autres
ne dégagent !


— Bon Dieu, Bleu 3, comment as-tu fait ?


Tonan. Les autres avaient dû suivre de loin, sur les
écrans.


— Je t’expliquerai. Il faut que je perfectionne mon
truc.


Il avait répondu lentement, d’une voix indifférente.


— Mais… tu te rends compte que tu en as eu
trois !


— Oui. Mais on doit pouvoir faire mieux.


Il y réfléchissait depuis la seconde où il s’était trouvé
derrière la formation… Il fallait utiliser l’enregistreur du central-nav, comme
il le faisait, à l’époque du 6021, pour attraper des objectifs au sol. Il
fallait mettre en mémoire du central-nav la silhouette du Géos et déclencher l’enregistrement
quand on se trouvait derrière une formation. Il sentait que ça devait marcher.


Coupant le propulseur, il rejoignit à nouveau l’escadron
qui continua sa patrouille. Aux anti-g la consommation d’énergie était
tellement faible que c’était la fatigue physique qui donnait les limites de
durée des missions. Le B au complet regagna une position d’attente.


Alors que Tonan allait ordonner le retour, le contrôle les
rappela pour les envoyer sur un autre coin. Gurvan se dit que c’était peut-être
le moment…


Il demanda à attaquer en tête et le chef d’escadron accepta
sans discuter. Tout de suite il piqua pour surgir au ras du sol. Il avait
focalisé au maximum le centre de son écran et distingua de loin les Géos qui
plongeaient vers un objectif, grimpaient et remettaient ça. On les voyait sous
tous les angles pendant les évolutions… Il enregistra durant cinq secondes
avant de débarquer dans le cirque. Le propulseur était sur veille…


Deux paires étaient en train de remonter. Pas le temps de
tirer la plus basse, il arrivait trop vite, mais la seconde était bien placée.
Il tira un peu sur les commandes pour prendre un angle de montée léger et eut
les deux appareils dans le grand cercle de visée. Un petit dérapage pour
centrer celui de droite… Feu… une pression du pied gauche et le second fut en
plein milieu… Le thermique…


Les deux Géos se transformèrent en boules de feu !
Déjà il passait sur le dos et la Flèche bascula dans le vide, glissant sous les
deux rafales tirées par la paire qu’il avait dépassée.


Un coup de propulseur, commandes braquées au maximum sur le
côté, sa machine revint sur le ventre pendant qu’il freinait à fond… L’autre
paire se retrouva devant… Position nav, vite… le central prenait le
commandement… Il pressa la mise à feu et remonta le nez de la Flèche vers les
deux ennemis en lui faisant décrire des évolutions. Sans chercher à viser. Pas
le temps. Le central « reconnut » au passage les cibles et déclencha
le feu électroniquement, au cent millième de seconde près.


Les deux Géos disparurent… Ça marchait ! La formation,
maintenant… Non, elle était trop loin.


— Il va falloir que tu donnes des explications,
Bleu 3.


Tonan était très excitée, à la radio.


— Reçu, fit-il en coupant le propulseur.


Il n’y avait plus un seul Géo dans le coin, on leur donna
enfin l’autorisation de rentrer.


On lui laissa à peine le temps de se déshabiller, dans la
salle de repos. Un officier d’état major l’attendait. Il était convoqué au
central opérationnel, avec Djakar et Tonan.


— Qu’est-ce que tu as encore trouvé ? murmura
Djakar, amusé pendant qu’il montait au Niveau commandement.


Il haussa les épaules.


— Il a grillé sept Géos ! glissa Tonan en se
rapprochant.


Djakar n’en était pas encore remis quand ils pénétrèrent
dans l’immense salle d’opérations. Ils n’avaient jamais autant vu d’étoiles… Les
insignes de grade, à partir de chef d’escadron, étaient figurés par des
étoiles, deux en l’occurrence. Ici les trois et quatre, chefs d’escadres,
pullulaient. Sur le 6021, autrefois, il n’y avait que deux ou trois chefs d’escadres,
dont Brodick, commandant des Intercepteurs, et le patron des opérations, chef
de groupe. Ici ils en virent immédiatement quatre ou cinq. C’est ce qui frappa
le plus Gurvan. Il n’imaginait pas la richesse du commandement d’un Porteur
moderne. Et ils étaient terriblement jeunes.


On les amena devant Brodick qui regardait un hologramme du
front en travers de la salle, du haut en bas. Il se retourna et secoua la tête.


— On ne m’avait pas dit de qui il s’agissait,
commença-t-il en s’amusant, mais j’aurais dû penser à vous, Gurvan… Alors vous
avez grillé sept Géos ? C’est évidemment le nouveau record du 9036, mais
le bâtiment est jeune et ça ne voudrait rien dire. Pourtant je n’ai souvenir
que d’un autre cas de ce genre. Koular. Et je ne suis pas sûr que ce soit en
une mission. C’était il y a longtemps, avant même que je ne sois pilote, vous
imaginez que ça nous amène loin !


Un chef d’escadre s’était approché.


— Plus que le nombre ce sont les circonstances,
monsieur, qui sont intéressantes. Le combat a eu lieu en atmosphère.


Le regard de Brodick devint plus fixe.


— Le hasard ou une méthode ? fit-il sans lâcher
Gurvan des yeux.


— L’utilisation de la pesanteur, du propulseur et les
limites des anti-g, monsieur, répondit Gurv. On aurait trouvé tôt ou tard…


— Votre modestie m’agace de plus en plus,
Gurvan ! Parce que cette fois c’est un avantage vraiment important que
nous prenons si nous savons comment manœuvrer en atmosphère. Votre méthode est
applicable partout ?


— Oui, monsieur, pourvu qu’il y ait une atmosphère.


— Et par n’importe quel pilote ? Je me souviens
de votre truc, autrefois, pour les attaques au sol. Il fallait être aussi fou
et virtuose que vous pour l’appliquer…


— C’est très simple, monsieur.


— Compréhensible par un rapport descriptif ?
Gurvan hésita une seconde.


— Peut-être pas. Je suppose qu’il vaudrait mieux
montrer les manœuvres réellement.


— Pour une fois vous devez avoir raison… Bien, bravo,
Gurvan allez fêter ça à la 122. Elle ne sera pas d’alerte, ce soir. Vous l’avez
bien mérité.


Dehors Djakar lui lança une telle claque dans le dos qu’il
rebondit contre une paroi.


— Gurv, même si je dois t’attacher, je te jure que ce
soir je te fais prendre la cuite de ta vie. Et au champagne, mon gars, il en
faut !


Dans le mess de la 122, c’était l’effervescence, la folie.
Ils étaient déjà en train de vider des bouteilles de Besserat de Bellefont
Crémant des Moines rosé ! Dji vint vers Gurvan et sauta sur son dos…
Jamais il ne l’avait vue aussi énervée ! Le mot était faible, en réalité
elle était déjà plus que gaie…


Sank débarqua un quart d’heure plus tard, alors que les
gars de la 296 avaient fait une entrée remarquée avec une mêlée de sept pilotes
avançant tête baissée, suivis d’une fille qui faisait des « Pschiiiiiif »
sans arrêt en mimant un thermique…


— Ah ! Gurv… Gurv, mon gars… Ah dis donc, mon
gars…


Sank ne pouvait pas dire autre chose, tellement il était
ému.


— Tiens, remets-toi, fit son ami en lui collant une
coupe entre les mains, plus pour s’en débarrasser qu’autre chose.


Mais ce soir-là pas possible d’y échapper. Il y avait trop
de joie dans le mess. Pas seulement pour le combat fabuleux, pas seulement pour
la fierté d’appartenir à la 122 qui abritait un pilote pareil, mais parce que
chacun trouvait dans le fait d’armes un espoir. Celui de sortir vainqueur des
combats futurs. Si l’un d’eux pouvait surclasser tellement les Géos, alors n’importe
qui pouvait, non pas espérer en faire autant, mais se tirer d’affaires,
simplement, dans une bagarre. C’était un signe de survie qu’ils voyaient là. Du
moins ceux qui avaient juste assez d’expérience pour avoir dépassé l’enthousiasme
des premiers mois et comprendre qu’ils vivaient les derniers jours de leur vie…


Gurvan comprit cela, ce soir-là. Il se rappela les paroles
de Sank quelques jours auparavant. C’est probablement ce qu’il avait voulu
dire, en répétant : « Ne craque pas, pas toi. » Quelqu’un
annonça que depuis vingt ans aucune Task Force n’avait établi un record pareil
et aucun pilote n’avait jamais remporté, de toute la guerre, sept victoires en
un seul combat. La 122 était sacrée meilleure escadre de tous les temps.


Là, ce fut du délire. Dji avait organisé une partie de rug,
utilisant un casque en guise de balle. Les deux équipes fonçaient dans le mess
pour aller marquer dans le camp adverse, au milieu des buveurs qui continuaient,
imperturbables.


Brodak, échevelée, la tunique en lambeaux, un sein à l’air,
se dressa soudain devant Gurvan, le casque à la main.


— Tiens-moi le casque une seconde, fit-elle en
arrachant sa tunique, apparaissant poitrine nue.


Elle entreprit d’en arracher une manche pour se faire un
bandeau autour du front. Elle était à la fois magnifique et attendrissante. Un
hurlement retentit à l’autre bout, du côté de l’autre équipe. Dji était en
train d’enlever sa tunique également, l’air farouche. Elle révéla une poitrine
incroyablement ferme et ronde, aux pointes d’un rose presque transparent. Puis
elle remonta ses collants qui avaient tendance à baisser et se pencha en avant
pour reprendre la partie.


— Vas-y, lance-le, fit Brodak en montrant le casque.


Gurv le souleva en souriant vaguement et le reconnut à ce
moment-là seulement. C’était le sien ! Rayé partout… Cette fois il secoua
la tête, amusé, et l’expédia contre une paroi où il rebondit en direction de
Dji qui bondit en hurlant…


— Bon Dieu, Gurv, je ne les ai jamais vus comme ça.


Djakar était effaré. Il tenait une coupe et une bouteille
dont il ne savait pas quoi faire. Alors il emplit sa coupe !


— Croyez-vous qu’ils seront capables de voler,
demain ? interrogea un chef d’escadre que Gurvan avait vu au Niveau du
commandement.


Il paraissait totalement dépassé, regardant autour de lui
en secouant la tête.


— Ne vous inquiétez pas, fit Djakar. Le départ sera
difficile, mais ça ira. Et ils avaient besoin de ça depuis bien longtemps. Ils
font partir la pression.


L’autre finit par sourire.


— Je n’aurais pas pensé que la pression fut si
forte !


Il portait, sur l’épaule, l’insigne des Raiders au-dessus
de celui de l’état-major. Il avait dû en voir de dures, lui aussi, mais il y
avait de ça un certain temps…


Les jeunes étaient les plus acharnés. Il faut dire qu’il y
avait deux groupes de jeunes, ceux qui étaient du raid sur la base froide et
ceux venus combler l’effectif. Sur le papier ils avaient autant de missions,
mais les premiers s’estimaient plus anciens. D’où une rivalité qui les excitait
terriblement dans cette partie.


Mais pourquoi Dji s’était-elle mêlée à l’équipe des
derniers arrivés, alors que Brodak était de l’autre côté ? Gurvan alla se
réfugier sur le bar où il s’assit à côté de spectateurs prudents.


À côté de lui un type, fin soûl, dodelinait de la tête et
laissait tomber des vérités premières du genre : « Quand on est sale
faut s’laver », ou « Quand t’es en retard, tu perds ton
avance ! » Le tout d’un ton sérieux au possible. Une soirée
complètement folle…


Gurvan absorbait coupe sur coupe sans en sentir les effets.
Il avait toujours l’impression d’être abrité derrière un rideau transparent qui
filtrait tout. Mais il y avait parfois des éclairs de conscience, qui l’amenaient
à éprouver fugitivement un sentiment de vague tendresse pour ces jeunes gens.
Il avait eu beau s’efforcer de ne pas les connaître, pour ne pas être atteint à
leur disparition prochaine, il avait appris, malgré lui, leur nom. Et ce soir,
le simple fait de les regarder s’amuser, les lui rendait plus proches. Il
savait qu’il aurait dû partir, fuir, mais il restait là. Ni triste, ni même
indifférent, malheureusement, pensait-il avec lucidité.


Le match avait pris une intensité surprenante. On vit un
chef d’escadre tomber la tunique et apparaître torse nu, poilu à plaisir, et
foncer sur le porteur du casque pour le plaquer !


Les yeux de Gurv tombèrent sur Dji, effondrée dans un coin.
Elle avait dû être sonnée, saignait du front. Il se laissa glisser au sol et
contourna la mêlée pour venir près d’elle.


— Dji…, ça va ?


Elle leva un regard vitreux.


— Champagne s’sss plaît.


Il sourit en se disant qu’elle avait son compte.


Il se baissa pour passer les bras sous ses genoux et ses
épaules et longea la paroi en direction de la porte. Rodil était là… Un auxi
qui vient se mélanger aux pilotes ! Gurv fut stupéfait. Le jeune homme lui
fit un coup d’œil un peu gêné et leva une main armée d’une bouteille de Crémant
Gurv rit et hocha la tête en passant la porte.


Dans le couloir il redressa Dji et entendit la voix
désespérée :


— Oh ! que je suis malade…


Brodak était effondrée sur le sol elle tentait de se
relever.


— Attends-moi, je reviens t’aider, lâcha-t-il au
passage.


La chambre de Dji était plus loin et il la déposa sur la
couchette. Elle avait toujours la poitrine nue et il l’admira en silence un
instant. Il la couvrit d’un voile thermorégulateur et s’assit près d’elle sur
la couchette, sérieux. Même si elle avait été réveillée, il n’aurait pas pu lui
parler, ce soir, étant trop bloqué par son angoisse, son désespoir, son
impuissance devant cette guerre qui les boufferait…


Au bout d’un moment il se pencha, sans bien se rendre
compte de ce qu’il faisait, et l’embrassa doucement dans le cou. Il laissa ses
lèvres parcourir la peau très douce qui avait un vague parfum indéfinissable.
Doucement il poussa la tête sur le côté pour découvrir davantage la nuque de la
jeune fille et y poser ses lèvres.


Quand il finit par se relever il eut un étourdissement. Lui
aussi était bien allumé !


— Encore…


Elle avait murmuré mais il avait entendu.


— Non, c’est suffisant, pour ce soir, répondit-il
doucement, amusé.


Alors elle était assez lucide pour s’apercevoir… La petite
rosse…


Il se demanda fugitivement si elle lui en voudrait, le
lendemain, ou si elle ferait mine d’avoir tout oublié.


Au moment où il fermait la porte, elle murmura
encore :


— Gurv, je…


— Moi aussi, fit-il à voix basse en fermant. Brodak n’avait
pas bougé du couloir. Elle se massait la poitrine nue mais paraissait moins mal
en point.


— Y en a un qui arrêtait pas de me plaquer aux seins.
Même quand j’avais pas le casque… Il a dû me laisser ses doigts, je les sens
encore…


Cette fois, Gurv rit franchement. Brodak avait quelque
chose de sain, un naturel qui forçait la sympathie. Il la souleva à son tour et
se dirigea vers les chambres de son escadron. Pendant qu’il avançait, peinant
de plus en plus à mesure que ses forces s’étiolaient, elle parla toute
seule :


— Pourtant t’es pas vraiment beau, Gurv, tu
sais ? D’abord t’as des yeux écartés et puis t’es pas grand… Ouais, je
sais que c’est pour ça que t’es dans les Intercepteurs, mais t’es pas grand
quand même ! Tes yeux y sont pas mal, le reste aussi, remarque… mais ça va
pas bien ensemble. Comme si tu mettais une tunique verte avec des collants
jaunes… Ton nez non plus il est pas beau… enfin pas beau sur toi, quoi… Sur un
autre c’serait bien, mais sur toi la, la, la ! C’qu’il fait moche… Alors
pourquoi j’te trouve aussi…


— Tais-toi, Brodak, tu dis des conneries.


Il s’amusait des commentaires de la jeune fille, mais
voulait éviter qu’elle n’en dise trop.


— P’têtre des conneries mais qui sont…foutrement
agréables à dire, pour une fois.


Il trouva enfin la chambre et la coucha à son tour.


— Salopard de Gurvan…


— Hein ?


Elle parlait pour elle-même, maintenant, à moitié endormie.


— Salopard, reprit-elle, pourquoi tu veux pas me
laisser venir avec tes amis, pourquoi tu me veux pas dans ton groupe, j’en
crève… et tu vois rien, imbécile… J’aime bien Dji, moi…


Elle bredouilla des mots incompréhensibles pendant que
Gurvan, immobile à la porte, grave, tentait d’y voir clair en lui. Elle l’avait
touché avec son « j’en crève ». Le rideau s’effilochait, ce soir.










CHAPITRE IX


Les jours suivants furent abominables. Des escadres de Géos
forçaient le blocus en attaquant les rideaux d’interdiction et venaient
renforcer les appareils au sol pour soutenir leurs forces installées.


La 122 faisait sept à huit sorties par jour. À chaque fois
des combats acharnés les opposaient aux Géos. Gurvan n’avait pas eu le temps de
montrer aux autres comment il s’y prenait. Il leur avait seulement expliqué, au
tableau. Mais il perfectionnait ses évolutions, retrouvait des figures oubliées
depuis des millénaires, enrichissait chaque jour sa technique du combat. Trop
vite pour tout exposer. Néanmoins, les pertes s’accumulaient, à la 122 comme
dans les autres escadres.


Lui, en revanche, augmentait à une vitesse étonnante son
score. En une semaine il abattit quinze Géos ! Il en était maintenant à
vingt-neuf victoires. Premier Intercepteur de la Task Force. Pourtant il avait
l’impression qu’il y avait toujours plus de Géos, en face. Certains venaient d’apparaître
avec une quantité de thermiques pour faire des attaques au sol. Leurs anti-g
paraissaient aussi plus souples et plus nerveux. Ils démarraient plus vite que
les Flèches et commençaient à accepter le combat en atmosphère.


Dji avait mieux assimilé sa technique et son score montait.
Elle avait seize victoires. En revanche, l’escadron A ne comportait plus
que trois paires ! Elle devint officier d’escadron, adjoint au chef d’escadron,
le jour où Gurv fut nommé chef d’escadron provisoire, à la disparition de
Tonan, abattue sur la planète. On avait vu sa pointe se détacher de l’appareil
et descendre doucement vers le sol. Il y avait donc des raisons de penser qu’elle
était encore vivante mais on était sans nouvelles. Ou elle n’avait pas mis en
marche son localisateur, ou il était en panne. En tout cas, on la recherchait
toujours.


Rom était aussi officier d’escadron au C. Un escadron
squelettique d’ailleurs, comme le A. Seul le B conservait encore huit
appareils. Djakar soutenait que c’était l’exemple de Gurvan. Les autres l’observaient
en combat et tentaient de l’imiter, maladroitement, mais suffisamment pour se
tirer d’affaire.


Brodak était passée au A comme N°1. Elle avait quatre
victoires. Dji et elle paraissaient très proches, désormais.


Un soir, Djakar annonça que la 122 ne figurait pas sur l’effectif
disponible, le lendemain. Ils avaient perdu une paire dans chaque
escadron ! Deux Flèches s’étaient écrasées en essayant trop bas le truc de
Gurv ! Les autres avaient été abattues.


— On va recevoir un renfort dans deux jours. Il parait
qu’ils sont entrainés. Viennent d’un secteur où les activités sont réduites,
alors ils ont un paquet d’heures de vol en unité. Mais pratiquement pas d’expérience
du combat…


Djakar passa une main lasse dans ses cheveux et
poursuivit :


— Demain tout le monde dort. C’est un ordre. Prenez un
somnifère au besoin. Et l’après-midi Gurvan commencera à nous montrer sa
méthode dans le détail. En vol. On ira sur une planète froide qui a une
atmosphère, parait-il. Elle est entièrement nettoyée. Rien à craindre des Géos.
On a deux jours devant nous pour apprendre…


Avec leur expérience, il ne fallut qu’un jour et demi pour
qu’ils assimilent la technique du combat en pesanteur. Quand les renforts
débarquèrent, ils étaient prêts et plus reposés. Détendus, surtout. L’impression
d’avoir les moyens de se défendre, d’où un meilleur moral.


Gurvan fut convoqué au Niveau de commandement où un chef d’escadre
qu’il ne connaissait pas lui apprit qu’il allait quitter momentanément le 9036
pour aller exposer sur d’autres Porteurs sa méthode de combat. Le même problème
se posait partout et il fallait impérativement freiner la terrible hémorragie
de pilotes d’Intercepteurs. Le gars, l’air fatigué, lui assura que ce temps
serait normalement compté sur son tour d’opérations. L’affaire de deux mois.
Deux mois de survie !


Il aurait été heureux si Dji n’était pas restée ici !
Elle avait des cernes de fatigue sous les yeux, mais souriait.


— C’est fantastique, Gurv, tu vas te reposer. Ne fais
pas l’imbécile, loin de nous, hein ? On ne sera pas là pour te surveiller,
alors pas de risques inutiles !


Et c’était elle qui lui demandait la prudence. Il fut pris
d’une rage subite et lui empoigna le bras.


— Dji, si je ne te retrouve pas là à mon retour, je
vais en enfer s’il le faut te griller une bonne fois pour toutes ! Tu m’as
compris ? Je t’interdis de te faire toucher ! Manœuvre, manœuvre,
manœuvre.


Elle souriait.


— Oui, je t’ai compris, pas la peine de m’esquinter,
foutu sauvage !


Il aurait encore voulu lui donner des trucs, lui dire de
prendre la fuite quand c’était nécessaire. Mais elle l’aurait mal pris. Il se
sentait perdu, malade d’inquiétude.


C’est un Transport de liaison qui l’emmena, accompagné d’un
officier de l’état-major, chargé d’organiser les entraînements. On ne le
lâchait pas comme ça.


***


L’accueil sur les Porteurs fut mitigé. On était content d’avoir
une chance de plus en combat mais la venue d’un pilote d’une autre Task Force
ne faisait guère plaisir aux responsables. Quand son officier accompagnateur
indiquait son score, les choses changeaient un peu. On le respectait tellement
qu’il était quasiment tenu à l’écart.


Mais il s’en foutait. Il volait chaque jour, répétant
inlassablement les mêmes mots, les mêmes gestes, à des pilotes sans visage,
anonymes, qui n’accédèrent jamais à sa mémoire.


On le prévint sur un énième Porteur qu’il allait regagner
le 9036. Il y eut une soirée d’adieu dont il ne garda aucun souvenir. Il avait
l’impression d’être entre deux vies, dans une parenthèse.


Il se retrouva en débarquant sur son Porteur. Celui-ci
avait encore fait route. Désormais, les opérations se déroulaient sur un rythme
très rapide. Les troupes étaient débarquées, les combats étaient féroces
pendant quelques jours et c’était fini.


Le commandement avait compris que seule la puissance
donnait un avantage définitif et avait renforcé la Task Force qui comportait 11
Porteurs modernes ! C’était tellement gigantesque que les combattants ne
pouvaient plus imaginer cette puissance. Les débarquements étaient effectués
par trois Porteurs par planète…


Pourtant, l’ennemi trouvait encore le moyen d’opposer
toujours plus de Géos dont les pilotes étaient acharnés. On disait, dans les
mess, que le commandement cherchait le KO et que ça ne venait pas du bon côté…


Il trouva Brodak dans la salle de repos, endormie, et la
secoua. Elle ouvrit un œil vide, ne sourit même pas. Il se demanda si elle l’avait
reconnu…


— Où est Dji ?


— Hôpital.


— Hein ?


— Blessée. Des brûlures. Superficielles, pas de pot
pour elle.


Et elle se rendormit. Il y avait là d’autres visages,
inconnus. Un renfort de plus, probablement. Il cavala vers l’hôpital du Niveau.
Mais elle n’était pas là. Il la trouva finalement au Niveau inférieur.


Il entra comme une bombe dans la chambre. Elle reposait sur
une couchette d’air pulsé pour ne rien toucher avec le dos.


— Je t’avais interdit d’être touchée ! Tu n’es
même pas foutue d’obéir ! Tu ne peux…


— Eh, dit-elle d’une voix calme, si tu disais bonjour
d’abord au lieu de t’exciter ?


Sa colère tomba.


— Fais voir tes yeux ? reprit Dji en tendant un
bras bandé vers lui.


Il approcha, indécis, maintenant.


— Je ne les aime pas trop, fit-elle en reposant la
tête en arrière. Toujours ceux d’un autre. Un type que je n’aime pas. Pas assez
de cœur, celui-là. Je préférais l’autre, celui d’avant. Peut-être un peu trop
naïf, mais tellement humain. Pour lui on existait, au moins.


— Mais, bon Dieu ! tu existes, c’est justement ce
qui…


— Ne gueule pas tout le temps… Je sais bien que j’existe
et Sank aussi, et Rom aussi, j’imagine, mais c’est tout. Il y a d’autres êtres
humains dans le monde, tu sais ? Tu peux essayer de ne pas les voir, ils t’entourent.


Il s’assit près de la couchette.


— Oh ! Dji, j’avais espéré un autre retour… Elle
ferma les yeux.


— Je n’y suis pour rien. Tu ne peux pas gouverner l’univers
à ta guise, oublier quand ça te chante ceux qui vivent près de nous.


— Je n’ai pas ta force, Dji, est-ce que tu as imaginé
ça ? J’ai peut-être atteint mon maximum de souffrance en voyant
disparaître les copains… Je n’ai peut-être pas ta résistance morale, tu
comprends.


Il ne criait plus maintenant, la regardait droit dans les
yeux. Se livrait.


— Malhonnête, fit-elle d’un ton mal assuré. Me
balancer ces trucs… et puis tes yeux… Chameau !


Il se mit à genoux pour être à sa hauteur et avança son
visage au-dessus de celui de Dji, sans la lâcher du regard.


Lentement il abaissa ses lèvres vers celles de la jeune
fille qui ne bougeait plus. Il s’arrêta au moment où elles allaient se toucher.
Et il resta là, lui donnant virtuellement un baiser qu’elle inclinait
légèrement la tête pour recevoir.


Leurs yeux rivés exprimaient ce qu’ils n’avaient jamais
dit. Il sentait sur sa bouche le souffle rapide qui sortait de ses lèvres et
veillait à éviter tout contact entre leurs visages…


Longtemps, ils restèrent immobiles, dans la même position,
sans ciller, puis le regard de Dji se brouilla et elle ferma à demi les yeux,
comme s’il l’embrassait vraiment…


Quand il se redressa, plus tard, ce fut exactement comme s’ils
avaient connu un premier baiser. Ils avaient ressenti successivement le même
trouble, la même passion et la même paix, ensuite !


— Ne reviens que lorsque tu seras en état d’encaisser
des g joufflus, fit-il en la quittant.


— « Joufflus » ?


— Oui. Des g importants, quoi. Il paraît qu’on
disait ça, autrefois.


— Pourtant, maintenant que tu es ici, j’ai hâte de
revenir à l’escadre… Mais d’accord, je vais me hâter doucement de guérir !


Il alla se présenter à l’officier auxi des effectifs et
gagna le mess où il tomba sur Djakar, l’air fatigué, lui aussi.


— Brodak m’avait dit que tu étais là. Content de te
revoir, même si c’est égoïste !


Gurv fut content de cet accueil. Il regarda autour,
reconnaissant le décor.


— Pas grand monde, fit le chef d’escadre. La 122 ne
compte plus que 11 pilotes opérationnels. Plus quatre blessés, heureusement. Tu
as vu Dji, je suppose ?


Pourquoi ce « je suppose » ? Pourtant le
chef d’escadre n’insista pas, le laissant indécis.


— Ta nomination de chef d’escadron est officielle, je
viens d’en être averti. Il paraît que tes élèves des autres Task Forces ont
déjà des résultats et le commandement est ravi. Tu vas pouvoir penser à nous.
Enfin apprendre aux survivants à se sortir de ces vacheries de combats.


Il y avait un peu d’amertume dans sa voix. Pas son genre,
pourtant.


— Tu sais, je n’ai rien demandé.


Djakar eut un geste de lassitude.


— Oui, je sais, je sais. Excuse-moi. On avait deux
paires au C, avec Rom qui fait fonction de chef d’escadron et trois au B.
Depuis que Dji a été descendue le A a été momentanément dissous. Tu vas
reprendre le B, bien sûr. Mets ton nom sur le tableau des effectifs,
ajouta-t-il en montrant le mur, à droite du bar.


— « Le chef d’escadre Djakar au commandement »,
annoncèrent les diffuseurs.


Il hocha doucement la tête et sortit.


***


Gurvan se demanda vaguement combien il avait vu de planètes
depuis quelques mois. Il jeta un œil sur le côté de l’écran pour regarder son
escadron. Les jeunes tenaient à peu près leur position.


Les « jeunes »… Combien y avait-il eu de renforts
depuis qu’il était arrivé à la 122 ?


Il revint à la planète ; il allait être temps de se
mettre en orbite. Celle-ci était bleue. D’une couleur foncée, soutenue. Jamais
encore rien vu de semblable. De la main gauche il fit apparaître sur l’écran
les coordonnées de l’objectif à attaquer, au sol.


À l’entrée d’un défilé, il interdisait l’accès à une large
vallée. De chaque côté des murailles de roches avec des postes de défenses
fortifiés, creusés dans la montagne. C’est ce qu’on leur avait dit au briefing
d’avant la mission.


Pourquoi appelaient-ils ça des missions puisqu’elles ne
comptaient pas dans le décompte ?


En tête du B, il se laissa descendre en atmosphère et
survola, très haut, le défilé, observant au grossissement maximum. Ce coin le
laissait mal à l’aise. Il… il se prêtait trop bien à une défense fortifiée. Il
appela sur la radio longue portée.


— Contrôle, de Rasoir Bleu 1, je vais sûrement
avoir besoin de renfort. Ce coin a une sale allure.


— Avez-vous attaqué, Bleu 1 ?


— Pas encore.


— Rendez compte ensuite.


Il se mordilla le coin des lèvres. Évidemment, on n’allait
pas lui envoyer d’autres appareils sur sa bonne mine ! Idiot de demander
ça. Il commença un long virage à faible inclinaison pour venir se placer le
soleil dans le dos. Un truc qu’il avait découvert sur le tas.


— Bleu 1 à tous les Bleus, je vais faire une
passe pour voir ce qu’ils ont comme armement. Restez ici.


Lentement il prépara le central-nav pour enregistrer les
départs des thermiques, au sol, serra davantage ses harnais et ralentit en
venant à la verticale du défilé. Puis, délibérément, il coupa ses anti-g comme
il l’avais mis au point longtemps auparavant.


Immédiatement, la Flèche tomba en tournoyant. Secoué
horriblement, balancé d’un côté à l’autre du poste, il ne perdait pas l’écran
des yeux, appréciant son altitude à l’œil. C’était le moment le plus délicat,
il lui fallait assez d’espace sous lui à la seconde même où il remettrait en
route les anti-g…


Le sol parut s’illuminer au point qu’il cligna des yeux. On
aurait dit que le défilé était un gigantesque thermique tirant sans
arrêt ! Jamais il n’avait vu une telle concentration de tubes… D’instinct,
il retarda le moment de rebrancher les anti-g… Maintenant ! Il sentit dans
sa main droite le petit levier de commandes durcir légèrement quand l’appareil
redevint gouvernant.


Une paroi… Il renversa sèchement juste avant de percuter. L’horizon
bascula pendant que la Flèche venait frôler le roc et surgissait du côté opposé
à la vallée. Il continua près du sol, accélérant à fond pendant quinze secondes
avant de grimper droit vers le ciel.


Alors seulement il vida ses poumons… Bon Dieu, c’était l’enfer
cet endroit. Il se remettait lentement de la secousse. Il avait cru qu’il ne
passerait jamais ; que l’un des thermiques allait forcément le toucher…


Il sélectionna la longue portée, attendit un instant pour
assurer sa voix :


— Contrôle de Bleu 1. Il y a davantage de thermiques
lourds, par ici, que sur un Porteur. Je viens de faire une descente, une
attaque avec un seul escadron est de la folie. On ne passera pas.


— Vous avez vos ordres, Bleu 1.


La colère le saisit. C’était du suicide. Et un suicide
inutile parce qu’ils n’auraient pas même les moyens de toucher l’objectif !


— Bleu 1, je veux parler au responsable
opérationnel en personne. J’attends.


Au contrôle le type en resta coi. Jamais personne n’avait…


— Stand-by, Bleu 1.


Trente secondes plus tard, une nouvelle voix se faisait
entendre :


— Chef d’escadre des opérations, parlez, Bleu 1.


— Bleu 1, je suis prêt à attaquer mais nous n’irons
même pas jusqu’au sol. Il y a trop de thermiques, ils peuvent prendre chaque
appareil à huit ou dix en feux croisés. La seule chance de toucher est de
multiplier les cibles pour leurs centrales de tir. Qu’il y ait davantage de
Flèches que de thermiques. Alors là, quelques-uns d’entre nous passeront.


Il y eut un silence. Gurvan imaginait que le gars se renseignait
sur ce Bleu 1, évaluant quelle confiance lui accorder. Le résultat dut
pencher en sa faveur.


— D’accord, Bleu 1, je vous envoie un escadron de
renfort. Il était en vol.


— Bleu 1, cet endroit est un piège, monsieur, des
Géos vont débarquer à coup sûr. C’est exactement ce que je ferais si j’étais en
face. Je vous en prie, faites-moi confiance, il faut beaucoup de monde sinon on
va se faire massacrer pour rien.


Nouveau silence. Gurvan orbitait à quinze mille mètres,
heureux que ses pilotes soient sur la fré-comb et ne l’entendent pas annoncer
leur mort dans les minutes suivantes…


— Entendu, Bleu 1. Cette procédure est tout à
fait anormale et vous devrez vous en expliquer, mais je vous envoie tous les
appareils dans le secteur actuellement. Mais attaquez sans tarder.


Gurvan en aurait hurlé. Il n’avait rien entendu ou
quoi ? Il envoyait du monde qui arriverait quand il n’y aurait plus d’escadron B !


Et puis il comprit que le gars faisait un marché. Il
acceptait sa demande et exigeait l’obéissance en échange… C’était le prix de
son initiative.


— Reçu, envoya-t-il d’une voix terne.


Rejoignant les autres, il repassa sur la fré-comb.


— À tous, passez sur enregistrement je vous envoie les
repérages des thermiques qui m’ont tiré. Prêt ?… Là.


Il attendit quatre secondes et reprit en regardant son
écran où s’affichaient les positions relevées. Il distribua les objectifs de
chacun. Il était impératif de détruire d’abord le maximum de défenses avant d’attaquer
vraiment. Ce qui exigerait deux passes !


— Rasoir Bleu 1 de Clochard Vert 1 en
approche.


Gurvan ne sourit même pas en entendant l’indicatif.


— Je vous écoute, Vert 1.


— Je suis à huit minutes.


— Entendu. Il y a une très forte concentration de
thermiques sur l’objectif, on va faire une attaque simultanée et non
successive.


— On n’a jamais fait ça, dit l’autre après un instant.
Il y a des risques de collisions…


— Pas le choix. J’ai enregistré la localisation des
postes de tirs les plus importants, je vous l’envoie quand vous serez plus
près. Mes appareils ont pris le flanc nord de la position, prenez le sud et on
attaque au signal mais surtout pas en formation, ils nous aligneraient trop
facilement.


— Ce n’est pas habituel.


— C’est pour ça qu’on a une chance.


L’autre n’était visiblement pas chaud. Mais il finit par
accepter. Quand son escadron apparut sur les écrans, Gurv envoya l’enregistrement
et écouta son homologue distribuer les cibles à ses pilotes. Il connaissait son
affaire. Un ancien, probablement.


— Prêt.


— On y va, fit Gurv. Bleus, n’oubliez pas : on
attaque au signal mais sans procédure. Je ne veux pas vous voir plonger l’un
derrière l’autre.


Ce fut atroce. Gurvan plaça son escadron en position et
lança l’ordre d’attaque puis il coupa ses anti-g. Aucun autre pilote n’avait
jamais voulu copier son système, trop acrobatique.


La couleur du ciel changea, devenant étincelante, traversée
par une multitude de rayonnements venant de partout, au sol. Gurv eut l’impression
que sa chute durait une éternité. Son corps était tétanisé, dans l’attente de l’impact
qui allait le griller…


Certains thermiques lourds tiraient en continu et leur
rayon balayait l’espace, comme un projecteur mortel. D’autres envoyaient des
rafales et semblaient clignoter.


Des boules de feu éclatèrent de tous les côtés. Les Flèches
explosaient en série…


Les diffuseurs transmirent un long gémissement douloureux
qui n’en finissait pas.


Gurvan sentit le déchirement sous son doigt qui tenait
écrasée la mise à feu de ses six thermiques commandés automatiquement par le
central-nav.


Fasciné par les lueurs, persuadé qu’il allait être grillé
d’une fraction de seconde à l’autre, il ne réagit pas consciemment Ce furent
ses réflexes qui jouèrent. Les centaines de plongées qu’il avait faites pour s’entraîner
payèrent à cet instant leurs dividendes.


Il se retrouva, les mains tellement crispées sur les
commandes qu’elles le faisaient souffrir, volant si près du sol qu’il basculait
son appareil pour éviter de grands arbres au milieu de la vallée ! La
Flèche effectuait un slalom infernal, les anti-g poussés au maximum. Les
chiffres défilaient, devant ses yeux. Il réalisa bientôt qu’il atteignait Mach
2…


La vallée disparut et il tira sèchement sur les commandes
pour remonter, encaissant des g inutiles, le corps écrasé dans son siège
malgré la combinaison qui travailla pour le soulager de ce poids soudain.


Quinze mille mètres… Le ciel était d’un bleu de plus en
plus sombre au fur et à mesure qu’il grimpait. Difficilement il dénoua ses
mains, les fit fonctionner pour décontracter les muscles et secoua la tête. Il
avait de la peine à admettre qu’il était encore en vie… Doucement, son cerveau
se remit à fonctionner.


— Ici Bleu 1…, y a-t-il encore…


Il s’interrompit et reprit :


— Bleu 1 à tous, répondez.


Plusieurs secondes s’écoulèrent et une voix arriva :


— Vert 7… en montée je… je ne sais pas très bien
où.


Puis une autre, hésitante :


— Vert… 4… Non, Vert 6, je crois… Je suis…


Le silence. C’était une fille et Gurvan s’y accrocha sans
savoir pourquoi. Comme s’il l’identifiait à Dji, comme si, à cet instant, elle
représentait toutes les filles de l’univers. Et puis sa mémoire cherchait
quelque chose, il ne savait quoi.


— Vert 6, reprends-toi, dit-il plus calmement, mettant
de la chaleur dans sa voix. C’est fini, maintenant, donne ta position, ton cap.


— Je… je ne sais plus, je t’en prie, aide-moi !
Elle était choquée, ne savait probablement plus lire son tableau de bord et sa
détresse le bouleversa.


— Vert 6, écoute-moi. Respire à fond et souffle
lentement… Plusieurs fois… Gonfle ta poitrine et souffle… Fais-moi confiance.


— Ou… oui.


— Tu dois être en montée, lis l’altitude, sur la
gauche de l’écran, les chiffres rouges.


Un silence.


— Vingt mille… cap au 183°… Mach 1,7.


Elle s’était reprise, recommençait à y voir clair.


— Parfait. Dirige-toi sur le secteur O1, affiche-le
sur le central-nav, simplement, et passe en mode automatique.


— Oui, ça va mieux maintenant.


La mémoire de Gurvan lui restitua brusquement ce qu’il
cherchait.


— Tu es Mariz, n’est-ce pas ?


De l’étonnement.


— Oui… qui es-tu ?


— Gurvan…


Il revoyait maintenant la fille. Pas grande, un charme sans
épate, mais terriblement prenant pour qui voulait se donner la peine de la
regarder vraiment. Il l’avait connue des mois auparavant, quand les escadres de
plusieurs Porteurs intervenaient depuis le sol, sur une planète où ils avaient
débarqué. Il se souvenait de l’impression de force qu’elle révélait quand on la
connaissait, de sa patience, aussi. Une fille bien.


— … C’est fou de se retrouver ici, poursuivit-il,
heureux soudain.


Ils étaient loin de la procédure réglementaire mais Gurvan
s’en foutait. Et puis il songea à l’autre survivant.


— Vert 7, comment es-tu ?


Une voix sans timbre répondit :


— Je rallie le O1.


Il paraissait maître de lui, pourtant Gurv le sentit à la
limite de craquer. Ce ton trop calme… Ils avaient tous les trois été trop
choqués pour s’en tirer sans dommages. Cet enfer…


Le fait d’y repenser le ramena à la situation et il fouilla
rapidement le grand écran… Quelque chose scintillait, très loin. Dans l’espace,
probablement d’après le symbole apparu. Il passa en mode détection… Une immense
formation approchait. Des Géos puisque l’identification automatique ne vint
pas. Le piège…


Il passa immédiatement sur la fréquence longue portée pour
appeler le Contrôle… Rien, si ce n’est un grésillement. L’émetteur était mort.
Il avait quand même été touché. Il revint à la fré-comb.


— Mariz, ma longue portée est HS, appelle le contrôle
sur OK et préviens-le que deux escadres de Géos s’amènent. Reste branchée sur
la fré-comb, en tapant OR, pour que je t’entende, reçu ?


— Oui, Bleu 1.


Ça revenait. Elle avait une fantastique récupération !
Il l’écouta transmettre son message. Elle accusa réception de la réponse et l’appela :


— Bleu 1, il y a un très important combat qui se
déroule pas très loin. Il faut passer sur fré-comb B, aujourd’hui… Le
contrôle demande qu’on poursuive la mission.


Sa voix n’avait pas faibli en annonçant les derniers
mots ! Elle savait pourtant ce que voulait dire une nouvelle plongée sur l’objectif.
On n’échappe pas deux fois à ce cauchemar !


Gurvan ne réagit pas. Il s’attendait à ça depuis un moment.
Si on avait sacrifié deux escadrons, ce n’était pas pour barguigner sur trois
appareils…


— Compris, Mariz…


Il ne voulait pas lui donner son indicatif. Pour lui elle
était Mariz. Besoin de se raccrocher à un peu d’humanité au moment où…


Et puis il refusa. Il refusa l’idée de mourir, là, maintenant.
C’était lumineux en lui. Il ne « voulait » pas, un point c’est
tout ! Une étonnante certitude venait de s’imposer. D’accord il fallait y
retourner, mais il ne permettrait à personne de le tuer. Personne n’avait ce
droit, voilà.


Jamais son cerveau ne lui avait paru aussi lucide, tournant
aussi vite. Il savait exactement ce qu’ils allaient faire, notant au passage
que les deux autres venaient de le rejoindre.


— Bleu 1. Vous souvenez-vous par où vous avez
dégagé après l’attaque, Vert 7 ?


— Par l’est, il me semble.


Toujours cette voix presque mécanique.


— Mariz ?


— Je ne sais vraiment pas…


— Peu importe, écoutez-moi… Il y a un accès au défilé
dont l’approche est mal défendue. Par la vallée. Je me suis taillé par là et je
n’ai pas été tiré. Passez sur enregistrement, je vais vous envoyer vos
objectifs.


Il pianota sur la console du central-navet et émit :


— On fait une seule passe parce que le coup marchera
une fois mais pas deux. Vous allez me suivre pour la mise en place. Ne pensez à
rien d’autre qu’à garder exactement la position. Quand on sera dans la vallée,
placez-vous, Vert 7, cent mètres à ma droite, Mariz cent mètres à gauche.
Réglez les thermiques sur le maximum de divergence pour couvrir la zone la plus
large possible et restez en continu. Reçu ?


— Vert 7, reçu.


— 6, reçu. Gurv… merci.


Il sourit derrière sa visière. Elle… Ses lèvres se
figèrent. Il venait de se demander si ce calme qu’il ressentait depuis quelques
minutes n’était pas, en réalité, une déconnexion de la réalité. Une réaction de
refus interdisant d’évaluer l’intensité du danger quand la raison risquerait de
chavirer. Un peu l’évanouissement lorsque le seuil de la douleur tolérable par
le corps est franchi…


Impossible de savoir si c’était effectivement ce qui se
passait. La réponse viendrait en bas…


Il commença la descente en s’éloignant sur l’ouest. Il ne
leur avait pas encore parlé du défilé. Si la vallée était, paradoxalement,
assez peu défendue, c’est que le défilé représentait un fabuleux obstacle
naturel. Aux troupes au sol, d’abord, par la pente tellement forte, qui
interdisait de donner l’assaut avec des blindés. Mais aussi en vol.


Du côté de la vallée, c’était une véritable barrière
rocheuse qui la dominait de mille mètres au moins… Par cette voie-là, c’était
davantage un col qu’un défilé. Attaquer sous cet angle laissait tout le temps
voulu aux calculateurs de pointer l’ensemble des thermiques. Pas la moindre
chance d’arriver en position de tir intact.


C’est pourquoi il voulait venir au ras du sol. Ils seraient
au-dessous du niveau le plus bas de pointage des thermiques. En tout cas jusqu’au
défilé… Si la coordination des thermiques lourds était alertée, ce serait un
piège définitif…


Il examinait avec attention les enregistrements en
poursuivant la descente à plus de cinq cents kilomètres de l’objectif.


— Bleu 1. On va s’infiltrer par les petites
vallées, au nord. Il faudra voler très près du sol dont le niveau change vite
dans ces régions. Gardez les yeux sur moi. Mariz, tu viendras me coller à
trente mètres et Vert 7 idem derrière toi. Ne vous inquiétez pas, on
volera lentement. Ça prendra du temps ! pour arriver sur place mais je ne
veux pas qu’on soit repérés. Donc vitesse largement subsonique pour ne faire
aucun bruit, aux anti-g. Reçu ?


Ils répondirent l’un après l’autre. Il se concentra sur l’écran.


Le massif montagneux se dressa bientôt droit devant. Il
ralentit à Mach 0,8, à peu près 800 km/h, empruntant une large vallée. Le cap
moyen était au 165°. Il se maintint à deux cents mètres d’altitude jusqu’au
moment où le niveau du sol grimpa sérieusement vers un col qu’il passa
rapidement, plongeant de l’autre côté.


Bientôt il ralentit encore. À Mach 0,4 cette fois. Il
enfilait des vallées de plus en plus petites. Un défilé se présenta devant,
tellement étroit qu’il bascula sur la tranche pour passer. Il ne pensait pas au
danger de percuter, uniquement tendu à coller au sol qui glissait dessous à une
vingtaine de mètres.


De vallée en vallée ils approchaient du but. Mais il leur
fallut une demi-heure pour déboucher soudain sur l’immense vallée au bout de
laquelle se trouvait le défilé.


Une lumière clignota sur le petit écran répétiteur, sur la
gauche de Gurvan. Il y avait balancé l’enregistrement et repéra immédiatement
leur position. Ils étaient plus près de l’objectif qu’il ne s’y attendait.










CHAPITRE X


— Attention, on vire à gauche en ralentissant !


La paroi du col barrait l’écran à peine à trois kilomètres.
IL vit apparaître sur les parties latérales de son écran les deux autres
Flèches qui prirent leur position. Ça collait.


— On attend encore un peu…


La vitesse était tombée à Mach 0,3 mais la barrière
rocheuse se ruait sur eux. Au tout dernier moment il donna l’ordre de monter.
Les Intercepteurs parurent s’élever le long du roc et débouchèrent tout en haut
à moins de dix mètres.


— Feu !


Ses six thermiques crachèrent et le sol s’embrasa. Les deux
autres avaient commencé le tir et, sur toute la largeur du col, même la roche
se mit à fondre.


À une vitesse aussi basse chaque mètre carré était arrosé
plus longtemps. L’enfer changeait de côté…


Ils balayèrent tout le défilé avant qu’un poste de
thermique lourd installé à flanc de montagne ne réagisse. Un rayon passa, loin
devant.


— À fond, maintenant, près du sol !


Il écrasait la commande de puissance et sa Flèche se rua en
avant. Il gardait les yeux rivés sur le sol, dont le niveau baissait
terriblement vite, de ce côté, pour y coller le plus longtemps possible.


Passés… Ils étaient passés ! Ses deux genoux
pressèrent les contacts des commandes et l’appareil prit une pente de montée si
forte qu’il craignit un instant de passer sur le dos…


Il entama un virage pour avoir une vue sur le défilé… On
aurait dit une mer de feu coulant vers la vallée. Un volcan crachant sa lave.


— Mariz, tu annonces au contrôle que l’objectif est
détruit.


Il l’entendit faire le rapport d’une voix incertaine, comme
si elle n’y croyait pas encore.


— On passe sur la fré-comb B, lança-t-il en
sélectionnant sur son tableau.


Tout de suite ce fut un vacarme abominable.


— « Il en arrive encore… »


— « Aidez-moi, ai… »


— « Attention, dessus ! »


— « Les Jaunes dégagez-vous, dégagez-vous par le
bas… »


— « Ils sont trop, jamais… »


La suite fut masquée par d’autres voix. Les pilotes
oubliaient souvent, en combat, les consignes de silence, mais jamais Gurvan n’avait
entendu autant de hurlements. Il y avait même des cris inarticulés.


La détection afficha la direction du combat qui paraissait
se dérouler à la fois en espace et en atmosphère, dans l’hémisphère sud.


Gurv avait poursuivi sa montée et ils quittaient l’atmosphère.
Il décida de continuer vers la bagarre en espace.


— Mariz, tu me colles. Vert 7, tu as le
choix : ou tu combats seul, ou tu suis.


— Compris.


Qu’avait-il compris ? Il n’avait pas donné sa
décision, semblait toujours choqué. Gurvan savait qu’il ne pouvait rien faire.
L’autre avait dressé un tel barrage qu’essayer de le franchir risquait d’aboutir
à le faire craquer alors que le combat allait commencer. Il ne dit rien.


Et puis ils virent la mêlée. D’abord Gurvan pensa qu’il se
trompait. Il ne pouvait pas y avoir autant d’appareils… On aurait dit un essaim
d’abeilles en furie. Mais un essaim gigantesque, à l’échelle de la
Galaxie ! L’espace était strié de thermiques dans tous les sens. Il y
avait tant d’explosions à la fois qu’il était impossible ne serait-ce que les
compter… Et ces hurlements ininterrompus. Sans réfléchir il se mit à
gueuler :


— Est-ce que vous allez vous taire, tous !
Silence, je vous ordonne de vous taire…


Il était dans une effroyable colère, savait que ceux qui
demandaient de l’aide étaient assassinés par les hurlements des autres.
Personne ne les entendait !


— … Restez calmes, faites ce qu’on vous a appris… Pas
de ligne droite, secouez vos machines, dégagez-vous après avoir tiré,
économisez vos thermiques, des courtes rafales, collez-vous derrière un copain
si vous avez perdu votre leader. Et taisez-vous !


Il avait détaché les derniers mots. Curieusement ce fut le
silence. Si total qu’il parut assourdissant.


— Les chefs d’escadrons, reprenez-vous, bon Dieu, vous
êtes là pour guider vos pilotes, merde ! Je veux entendre vos ordres.


Et puis il « entendit », dans sa tête, ce qu’il
venait de lancer… Qu’est-ce qui lui arrivait ? De quel droit balancer des
trucs pareils lui qui était peut-être le plus récent chef d’escadron,
précisément ?


Des voix revinrent, lançant des indicatifs, regroupant des
unités. Gurv se demanda combien de milliers d’appareils pouvaient être engagés
dans ce truc. D’après les indicatifs, il y avait des unités de tous les
Porteurs de la Task Force. Et chaque Porteur emmenait une bonne quarantaine d’escadres
d’Intercepteurs…


L’espace occupé par la mêlée représentait pratiquement
celui d’une planète. Les Géos ennemis évoluaient par formations soudées. Ils
étaient encore capables de garder une discipline de vol dans ce chaos. Gurv en fut
terriblement impressionné.


— Bleu 1…, regarde sur l’extrême droite.


Mariz. Elle avait lancé ça d’un ton… Il tourna les yeux
pour découvrir une nouvelle formation de Géos. Elle était tellement soudée qu’on
aurait dit un bloc. Un…


Bon Dieu !… Un losange.


Les Losanges ! Tout le monde parlait, depuis des
années, sur les Porteurs, de ces pilotes fabuleux. Personne, sur le 6021,
autrefois, et encore moins aujourd’hui sur le 9036, ne les avait jamais
rencontrés. On disait d’ailleurs que ceux à qui c’était arrivé n’étaient plus
là pour le raconter.


La légende voulait que les plus grands cracks, les pilotes
d’exception, soient groupés sur un Porteur ennemi. Ils avaient plus de
victoires à eux tous que tous les autres réunis… L’aristocratie de l’Interception.
Et pour montrer qui ils étaient, ils volaient toujours en losange !


— Derrière moi, lança-t-il sèchement.


Si cette foutue formation déboulait dans la mêlée, ce
serait la panique… Et puis il fallait exorciser la légende. Tout de suite.
Surtout ne pas attendre, sinon il serait paralysé.


Il avait pressé son genou droit contre la commande et sa
Flèche virait. Calmement, se forçant à accomplir des gestes presque lents, il
recala ses thermiques dans l’axe et alluma le système de visée. Puis il appela
les deux autres pour leur dire de faire la même chose. Les diffuseurs n’avaient
pas encore laissé filtrer l’information.


— On attaque par le dessous, lança-t-il en manœuvrant.
Attention, on va se trouver en position de tir pendant une fraction de seconde
à cette vitesse. Ne cherchez pas une cible, tirez dans le tas, en continu. Ils
sont tellement serrés qu’on touchera.


Il espérait que les autres le croiraient…


Les Losanges devaient être en surpuissance parce qu’ils
furent là tout de suite. Gurvan ouvrit le feu en sachant qu’il les avait
loupés ! Trop tard, il avait mal apprécié les vitesses…


Dans son écran arrière il vit pourtant une énorme gerbe de
feu. La rafale de Vert 7, qui volait le plus en arrière, avait touché en plein
milieu du Losange ! Ahuri, Gurv vit le reste de la formation éclater dans
tous les sens !


— Fantastique, Vert 7, tu les as eus… Tu as
grillé des Losanges !


— Hein ?


— Tu as détruit au moins trois Losanges, mon gars. En
une seule passe !


— Moi ?


Il n’avait pas réalisé… Avait obéi aux ordres, manœuvré par
réflexes, mais son cerveau était débranché.


Aux diffuseurs, des voix interrogèrent :


— Quoi ?… Des Losanges ?


Il fallait arrêter ça rapidement.


— Clochard Vert 7 vient de griller trois Losanges
en une seule passe, annonça-t-il d’une voix tranquille. Et la formation a cédé.
On a raconté des tas de bobards sur ces gars-là, ils se font descendre comme
les autres.


Il avait essayé de rire en terminant. Pas tellement
convaincant, se dit-il fugitivement en entamant une courbe pour venir vers le
combat. Pourtant des voix excitées se firent entendre. Personne ne paraissait
impressionné par la présence de ces Géos.


— Il en arrive d’autres par le bas !


Gurvan jeta un coup d’œil rapide derrière lui avant de
surgir dans la mêlée. Les deux autres s’étaient rapprochés, il était couvert.


Immédiatement il enclencha un tonneau pour éviter une
rafale qui venait de trois quarts avant. Pas le temps de chercher qui l’avait
tiré, il était pris dans un maelström d’Intercepteurs évoluant dans tous les
sens. Il devait manœuvrer en permanence pour éviter de percuter d’autres
appareils.


Pas même le temps de tirer, encore moins d’ajuster un Géo.
Pourtant il y en avait partout. À croire qu’il n’y avait que ça, par moments.
Une paire s’encadra dans le petit cercle vert central et il retint son doigt in
extremis. Ils étaient déjà passés et il allait griller une Flèche qui les
suivait…


Il aperçut en un éclair une pointe de Flèche qui
virevoltait dans le vide. Un gars qui s’était fait descendre. Blessé,
peut-être, il n’avait pas pu stabiliser son engin.


Deux rafales lui filèrent sous le ventre et il dégagea
sèchement. Un Géo le suivait… Où était passée Mariz ? Il eut un moment d’angoisse.


Et puis elle réapparut à l’instant où une gerbe naissait.


— Je l’ai eu, Gurv !


Il allait lui répondre quand il y eut une nouvelle lueur.


— Mariz !


— C’est Vert 7, fit-elle, comme assommée.


— Rapproche-toi, je vais faire une ligne droite… là,
maintenant. Viens… vite.


Une Flèche, juste devant. Il grimpa d’un coup de levier.


— Coupe sur la droite…


Quand il redressa elle était à son poste.


— Ne réfléchis pas, concentre-toi sur moi et ton écran
arrière. Rien d’autre.


— Oui… oui, Gurv.


Il perdit la notion du temps. Il fallait tenir… tenir.


Il ne sut pas s’il avait abattu des Géos. Il tirait dès qu’une
cible apparaissait. Essayait de deviner son évolution et tirait. Puis il se
retrouva en dehors de la mêlée, les bras douloureux, en sueur.


— Gurv, je n’en peux plus.


Il releva la visière pour passer une main sur son visage.


— Tiens bon… Décontracte-toi, je surveille le coin.


Elle ne répondit pas et il entama une spirale ascendante.
Un autre combat se développait beaucoup plus loin…


Il effectua un renversement pour avoir la mêlée au-dessus
de la tête.


— Allez, on y retourne, fit-il d’une voix lasse,
suis-moi.


Tout de suite il vit une paire de Géos en train de fusiller
une Flèche. Il fit déraper son appareil pour les amener dans son petit cercle…
et pressa la mise à feu trois fois. Deux de ses thermiques portèrent
immédiatement sur le N°2 qui rougit brutalement et éclata.


Le leader fit un brusque écart et se trouva en plein centre
du système de visée de Gurvan qui tira par réflexe.


Une boule d’énergie pure…


Un escadron entier de Géos déboula sur la droite. Comment
pouvait-il être encore aussi groupé ? Il n’eut pas le temps d’y penser
davantage, se faisant tirer du dessus, à la perpendiculaire. D’instinct, il
freina en inversant la poussée et mettant toute la puissance.


Il fut précipité en avant, retenu par les harnais qui
entrèrent douloureusement dans sa chair. Les autres avaient redressé leur
trajectoire pour le suivre dans ce qui aurait dû être son évolution logique d’évitement…
et se retrouvèrent devant lui.


D’un coup de pied, il mit son engin presque de travers pour
tirer sous un angle invraisemblable. C’était encore un tir instinctif, sans
visée. Mais le N°2 encaissa de plein fouet et sauta.


— Gurv…


Mariz le passait par la droite, encadrée par des rafales
qui la frôlaient.


— Dégage à gauche !


Il remit sa Flèche en ligne de vol et la secoua pour
interdire à un ennemi de l’aligner. Un Géo défila derrière Mariz qui virait
serré.


Un coup de pied à gauche… Sa rafale toucha le Géo près de
la sortie du propulseur qui s’émietta dans l’espace. Pas le temps de remettre
ça.


— Je viens sous toi, passe sur le dos.


Elle revint se placer dans son sillage et il bascula pour
plonger.


…


Depuis combien de temps étaient-ils dans cette furie ?
Il ne savait plus, agissait par réflexe, dégageait, tirait, dégageait encore.
Il avait les yeux pleins d’explosions silencieuses, sur son écran. Les unes qu’il
avait provoquées, les autres…


Son regard tomba sur un voyant qui clignotait, en bas de
son tableau. Le niveau d’énergie. Ses batteries étaient sur le point de passer
sur le dernier étage. Quarante minutes d’autonomie et ce serait la trajectoire
inerte, à bout de potentiel.


Il pressa la localisation d’urgence du central nav qui
réagit dans la même seconde. Un Porteur se trouvait dans son rayon d’action.
Bon Dieu, si près ?


— Mariz, on dégage par le haut.


Il se fit un passage en tirant comme un fou et en engageant
la surpuissance… Ce furent les autres qui l’évitèrent. Il jaillit dans l’espace
libre, suivi de la jeune fille, légèrement distancée. Elle avait été surprise
au moment de son accélération.


Le Porteur se trouvait dans le H15, il appuya légèrement
sur sa droite et coupa la surpuissance. Rien derrière, à part Mariz.


Ils mirent un peu plus d’une demi-heure pour arriver dans
le secteur du Porteur. Le contact fut rapide, il reçut l’autorisation de se
présenter devant les portes Est 4 N. Les yeux fixés sur le point
lumineux du guidage, il ralentit fortement pour pénétrer dans le hall. Mariz
vint stopper à sa droite.


Les diodes vertes s’allumèrent au bout de trente secondes à
peine et il coupa tout, à bord, déclenchant l’ouverture du toit.


Un officier d’appontage était déjà sur la passerelle
descendant du plafond à la hauteur du poste de pilotage. Il enleva son casque
pendant que Gurvan relevait sa visière.


— Vous pouvez nous mettre des batteries neuves ?


L’officier n’hésita pas.


— Une demi-heure. Passez dans le local auxi, au bout.


Gurv hocha la tête et commença à descendre. Mariz le
rejoignit un peu plus loin en silence. Il y avait là deux auxis qui les
dévisagèrent sans oser les interroger.


— On peut avoir quelque chose à boire ? fit Gurv
en se laissant tomber sur un siège magnétique.


— Oui, oui, certainement.


Il se sentait vidé, se demandait s’il aurait vraiment la
force de retourner au combat. Mariz avait fermé les yeux, la tête renversée en
arrière, contre la cloison : Elle avait les traits tirés, les ailes du nez
pincées.


Un auxi arriva avec deux pots de jus de fruits et la porte
coulissa de nouveau. Sur l’officier d’appontage, cette fois.


— Comment est-ce ?


Les officiers d’appontage étaient souvent d’anciens
pilotes, blessés ou déclarés inaptes. Lui venait des Raiders, il en portait le
petit insigne.


— Dur, laissa tomber Gurvan. Tous vos Intercepteurs
sont dehors ?


— Oui. Si des Raiders percent, rien ne les arrêtera.


Gurv secoua la tête.


— Pense pas que ce soit leur but. Ils veulent détruire
notre Interception, aujourd’hui. Ils sont des milliers de Géos… Dites, vous n’avez
pas de Bazine, par ici ?


L’officier ne répondit pas tout de suite. La Bazine était
un sale produit. Le truc de la dernière chance. Un dopant qui mobilisait les
forces en donnant fictivement une impression de grande forme pendant quelque
temps. Mais lorsque l’effet cessait, on s’écroulait d’un seul coup.
Pratiquement d’une minute à l’autre. Une espèce de coma dont il fallait
plusieurs jours pour se tirer.


— Vous en avez déjà pris ? demanda le gars.


— Pas pour moi… pour elle, fit-il en montrant Mariz.
Si on ne la soutient pas elle va se faire griller, alors…


La jeune fille s’était endormie et n’entendait pas. L’officier
inclina la tête et sortit pendant que Gurv allait dans le coin hygiène du local
et s’aspergeait le visage d’eau, se massant longuement le cou et la nuque.


Mariz ne fit pas de difficulté quand l’officier lui tendit
une dose de Bazine, une demi-heure plus tard.


— Vos appareils sont prêts, dit-il simplement.


Gurvan se sentait un peu mieux en rallumant le propulseur.
Le décollage fut immédiat, le contrôle leur donnant le feu vert tout de suite.


Étrangement, rien ne paraissait avoir changé dans la zone
de combat. Il y avait toujours autant d’Intercepteurs ! Les deux camps
lançaient toutes leurs forces dans la bataille.


Si, il y avait tout de même quelque chose de changé, se dit
Gurv, en fouillant son écran. Le combat s’étalait davantage. Ce n’était plus
une immense sphère, mais une région allongée d’où jaillissaient des
Intercepteurs, par moments, qui faisaient une boucle et replongeaient.


— Tu y es ?


— Ça va, répondit-elle d’une voix plus assurée.


Les diffuseurs ne transmettaient plus que des ordres brefs.
Il y avait un contraste déroutant entre le nombre de Flèches et les bribes de
messages.


Gurvan resserra ses harnais, se cala dans son siège et
passa sur le dos pour entrer dans la bagarre.


Il se glissa derrière une Flèche qui avait engagé deux
Géos. Le type anticipait bien sur les manœuvres des Géos, mais oubliait de surveiller
les alentours.


Des heures plus tard, Gurv pensa que tout était fini. Les
combats étaient toujours aussi terribles ! L’intensité ne baissait pas. À
se demander où les deux camps prenaient encore des appareils pour continuer…
Mais lui arrivait au sommet de sa résistance.


Maintenant il y avait tant d’épaves à la dérive qu’il
fallait constamment changer de trajectoire. C’était la raison de l’étalement
des combats. Gurvan avait repris sa méthode, il attaquait, traversait comme un
bolide et remontait en une longue spirale. Au passage il tirait sur tout ce qui
se présentait.


Dans ces conditions, impossible de vraiment percevoir les
résultats, mais ça n’avait pas d’importance. Pas à ce stade.


Il s’agissait seulement de survivre à la minute qui s’écoulait…


Chaque évolution violente devenait une torture, sous la
poussée des g. Avec la fatigue, il sentait qu’il était au bord de l’évanouissement
dès qu’il en prenait trois. Lui qui était capable, comme les autres d’ailleurs,
d’en encaisser 7 couramment et 11 au maximum.


Il avait adapté son pilotage en conséquence. Ses
renversements étaient plus coulés. Et plus dangereux, parce qu’ils laissaient
la possibilité à un Géo de se glisser derrière lui… Mais s’il s’évanouissait
maintenant, ce serait terminé de toute façon !


À la sortie d’un tonneau il s’aperçut qu’il n’y avait plus
qu’une vingtaine d’appareils dans ce coin. Dont une majorité de Flèches… Il se
força à réfléchir, notant presque avec indifférence que Mariz était toujours
là, derrière. Ils avaient dû s’éloigner beaucoup du centre des combats.


Il redressa sa trajectoire en voyant dans le coin gauche
trois Géos couper devant une paire de Flèches. Mécaniquement il accéléra et grimpa
un peu. Dans la seconde suivante le premier Intercepteur ennemi évoluait et
traversait carrément l’espace révélé par l’écran de Gurv qui pressa la mise à
feu.


Les trois appareils vinrent, l’un après l’autre, se jeter
dans le feu de ses thermiques… Eux aussi étaient pilotés par des gars
épuisés ! Les trois boules de feu se confondirent, un instant. Même des
débutants n’auraient pas fait une erreur pareille…


Les Flèches se regroupaient, maintenant, et poursuivaient
les derniers Géos.


Gurvan tendit une main incertaine vers le central-nav… La
réponse s’afficha, le Porteur était à deux heures de vol dans le HP 72.


— Mariz, affiche HP 72 sur l’automatique.


— Quoi ?


Il répéta, ajoutant :


— On rentre, les batteries ne sont pas tellement loin
du bout. Ça y est, tu as enregistré ?


— Répète.


Il comprit qu’elle était en train de s’effondrer.


— Mariz ! Écoute-moi, Mariz, hurla-t-il pour la
tirer de sa torpeur pendant quelques secondes, HP 72, affiche HP 72.


— HP 72… compris.


— Mais est-ce que tu l’as affiché ? Réponds !


— HP 72… oui.


— Mode auto, affiche mode auto, tu m’entends !


— …to.


Plus rien… Mais sa Flèche virait doucement… Elle s’immobilisa
et Gurvan s’aperçut qu’ils naviguaient sur le cap. Elle était incapable de
stopper son propulseur qui s’arrêterait à bout d’énergie. Un Tracteur pourrait
venir la prendre à condition de prévenir le contrôle assez tôt.


Sur la fré-comb, Gurvan devrait attendre d’être assez près
pour le contacter. Il devait à tout prix être conscient…


Ce fut un retour effrayant. Il se donnait des coups sur la
cuisse pour se tenir éveillé. Bientôt ça ne suffit plus. Il tâtonna à la
recherche de son thermique de poing, se demandant s’il pouvait en réduire
suffisamment le rayonnement pour se brûler le côté de la cuisse. La douleur l’empêcherait
de s’endormir…


Au dernier moment il réalisa que étroit ou pas le rayon
traverserait aussi les parois de la Flèche ! La secousse lui donna un
répit d’un quart d’heure.


Sa tête tomba sur son menton et le bord inférieur du casque
meurtrit la base du cou, le réveillant d’un seul coup.


Quelqu’un parlait, pas loin… Il trouva assez de lucidité
pour comprendre que c’étaient les diffuseurs. Une unité était dans le coin et
le chef d’escadre donnait des ordres.


— Ici Bleu 1… bredouilla-t-il. Rasoir Bleu 1…,
est-ce… qu’on peut m’aider ?


Sa vision se troublait.


— … tendu, Bleu 1 ?


— Hein ?… Ré… répétez.


— Chaloupe autorité appelle Bleu 1, donnez des
précisions.


— Retour… épuisé… prévenir 9036 de l’approche… N°2
hors d’état de piloter… Bazine.


— Reçu, Bleu 1, je transmets au contrôle.


— Reçu, Bleu 1, je transmets au Contrôle. Comment est
votre appareil ? Je veux un rapport complet.


Une vague colère l’éveilla un peu. Juste assez pour qu’il
comprenne que le chef d’escadre l’avait voulu.


— Une bonne bête, Chaloupe…


L’autre finit l’escorte en l’insultant pour l’empêcher de
dormir. Il ne sut jamais comment il avait pu apponter seul. Il se réveilla dans
l’hôpital de son Niveau, vingt-six heures plus tard.










CHAPITRE XI


Il jeta un œil sur les onze visages tournés de son côté. Il
fallait leur parler, ils attendaient au moins quelques mots de lui.


— Ne vous excitez pas trop, commença-t-il. Cette
mission ne nous mettra pas forcément en présence de Géos…


Comment pouvait-il y en avoir encore, d’ailleurs ? La
grande bagarre avait coûté des milliers de disparitions. Ne serait-ce que pour
faire le décompte des victoires, avec les enregistrements de combat des quartz
de bord, il avait fallu quatre jours…


C’est comme ça qu’il avait appris qu’il avait détruit neuf
Intercepteurs ennemis ! Lui ne s’en souvenait pas. Quelques-uns, oui, les
trois derniers, notamment, mais c’était à peu près tout. Trente-huit victoires
confirmées, il s’en étonnait encore, se revoyait il n’y avait pas si longtemps,
éternel N°2. Dji avait été abattue une nouvelle fois, mais sans brûlure. Elle
en était à vingt-deux et Rom, le « petit » Rom : dix-neuf.
Brodak, elle-même, en avait six désormais.


Il se secoua en voyant les mines étonnées, devant lui. Fit
un effort pour se souvenir de ce qu’il leur disait.


— … Et ça n’est pas plus mal. Dites-vous que plus
longtemps vous serez N°2 plus vous apprendrez.


— C’est vrai que vous êtes passé N°1 au bout de cinq
mois ? demanda un grand échalas.


— Je crois, je n’aime pas trop les décomptes. Bon,
écoutez, ceux qui ont été nommés N°1 ne doivent pas avoir la grosse tête. C’est
uniquement parce qu’il en fallait et qu’on a eu beaucoup de pertes ces derniers
temps. Trop en tout cas pour vous donner des leaders expérimentés. Dans
quelques jours ça ira mieux.


Un renfort était arrivé sur place le lendemain de la grande
bagarre. Le hasard, mais foutrement bien accueilli. La 122 était de nouveau
reconstituée. Trente-six pilotes. Sur le papier, parce qu’il y avait trente
débutants sur le lot ! Seraient-ils capables de faire face aux Géos ?
Quand il songeait à ce terrible combat, Gurvan savait que non. Le commandement
assurait que l’impossibilité de connaître le nombre de victoires remportées par
les disparus interdisait de faire un bilan exact. On pouvait supposer que l’ennemi
avait eu autant de pertes…


— Une dernière chose, reprit-il, ce n’est pas la peine
de vous présenter avant H moins dix minutes. Vous ne feriez que gêner les
auxis et l’officier d’appontage vous engueulera. À tout à l’heure.


Il sortit de la salle de briefing et se dirigea vers le
parc. Il avait envie de marcher un peu.


Pas le seul, il y avait des petits groupes. Beaucoup d’anciens
des autres escadres. Ils se retrouvaient là comme s’ils fuyaient les jeunes.


Rom vint à lui. Il avait beaucoup changé. Moins déconneur,
moins jeune aussi. Son visage avait pris dix ans. Gurv se demanda s’il était
dans le même cas. Dji, elle, était très pâle mais sans plus.


— C’est toi la mission de reconnaissance ?


— Oui.


— Comment tu es ?


— Tu sais, j’ai dormi…


Rom sourit.


— Ça Oui, on l’a vu. Tu seras rentré dans la soirée,
on voudrait aller dîner ensemble dans le petit bistr’ de Sank.


— D’accord sur le principe.


— Tu as entendu parler de cette histoire de Tracteurs
d’attaque au sol ?


— Non, c’est quoi encore ?


— Ils se sont aperçus qu’on a de grosses pertes de
Flèches en atmosphère, ils ont trafiqué les Tracteurs pour qu’ils fassent le
boulot.


— Sank en est ?


— Son escadron va être transformé. Gurvan resta
silencieux.


— Salut, les dinosaures.


C’était le dernier mot pour désigner les anciens ! Dji
souriait pourtant.


— Gurv est d’accord, dit tout de suite Rom.


— Bien… Tu pars en mission tout à l’heure, m’a dit
Djakar ?


— Oui, fit Gurv. Reconnaissance.


— Fais attention à tes os…


Elle avait le visage un peu grave.


… Tu as remarqué que plus le temps passe, moins on se
parle, tous ? Comme si on ne savait plus communiquer, ou plus rien à se
dire.


— Ce n’est pas ça, fit Rom. On a peur de parler, je
crois.


Dji et Gurvan le regardèrent avec surprise. Il était devenu
bien perspicace, Rom.


Ils marchèrent un moment ensemble, échangeant peu de mots,
puis Gurvan alla se préparer. Il s’habilla lentement, avec soin.


***


Au sortir d’une forêt d’astéroïdes, ils tombèrent sur une
escadre de Raiders qui la longeait.


— Bleu 1 à tous, attention pour attaquer.
Bleu 9 et 11, vous vous décalez sur la droite et vous restez en
surveillance. Il y a peut-être des Géos en escorte. Il faut les voir assez tôt,
compris ?


Les deux N°1 acquiescèrent, un peu dépités de ne pas
participer. Gurvan donna ses ordres aux autres, les séparant par groupes de
deux paires. Si c’était un piège, il fallait éviter que tout le monde y tombe
en même temps.


— À tous, attention… Lààààààà !


Il bascula sa Flèche pour plonger sur la formation qui
accélérait. En surpuissance ils les rattrapèrent très vite. Dès la première
rafale, la formation éclata de toutes parts. Des vieux renards qui partageaient
ainsi les forces ennemies…


Deux Raiders disparurent dans la traditionnelle boule de
feu. Les autres manœuvraient bien, changeant de trajectoire sans arrêt.


— Ne vous énervez pas, lança Gurvan, restez par paires
et tirez calmement. Bleu 9, vous ne voyez rien ?


— Non, Bleu 1.


Gurvan répugnait à massacrer ces Raiders. Avec un escadron
d’anciens il n’y en aurait plus un seul… Prolonger la tuerie le mettait mal à l’aise.


Et puis une voix se fit entendre :


— Arrêtez… arrêtez.


— Qui parle ? lança Gurvan.


— Cessez le combat, cessez le combat !


— Qui êtes-vous ?


Les Raiders survivants venaient de faire demi-tour, sauf
deux d’entre eux, touchés qui ne pouvaient pas accélérer. Un propulseur mort,
probablement.


— Ici contrôle… Bleu 1, vous me recevez ?


— Affirmatif.


— Vous êtes au contact ?


— J’attaque un groupe de Raiders.


— Cessez immédiatement et rentrez ! Gurvan fut
stupéfait.


— Deux Raiders sont endommagés.


— Placez-vous pour les encadrer et ramenez-les.


Cette fois il fit répéter. Le commandement devait vouloir
examiner les appareils ennemis. Mais de là à les convaincre de se rendre… Et
puis rien ne garantissait qu’ils n’ouvriraient pas le feu en vue du Porteur…


Il vint placer sa Flèche le long de l’un des Raiders qui ne
dévia pas de sa route. Lentement, il se rapprocha. L’autre appuya à l’opposé
mais sans tenter une manœuvre de diversion. Par petits coups, Gurv l’amena sur
le cap retour.


Il nota avec stupeur que le second venait tant bien que mal
se mettre en formation de l’autre côté.


Son escadron encadrant les deux engins il rappela le
contrôle pour lui donner une heure estimée d’arrivée.


Une escadre au complet les attendait à une demi-heure du
Porteur. Elle se plaça devant les Raiders pour faire un écran.


— Bleu 1, vous pouvez dégager et vous présenter à
l’appontage.


Il accusa réception et organisa la rentrée de ses
appareils.


Dans le hall, il trouva Djakar qui l’attendait.


— Qu’est-ce qui se passe ?


— On ne sait pas. Le bruit court qu’une attaque est
imminente. On a fait rentrer tous les Intercepteurs.


— Il vaudrait mieux les placer en rideau, au
contraire !


Djakar haussa les épaules.


— Les jeunes ? demanda-t-il.


— Des jeunes, justement, se borna à répondre Gurvan en
se dirigeant vers le sas donnant sur la salle de repos. On doit rester en
alerte ?


— Pas pour l’instant. Pas nous en tout cas.


Dji m’a dit que vous deviez dîner ensemble, laissez le
numéro de poste.


Ils étaient en train de dîner quand Djakar entra comme une
bombe.


— C’est fini… Vous entendez, c’est fini !


Ils le regardèrent sans comprendre. Il secouait la tête
inlassablement.


— C’est fini, je vous dis. Il y a cessez-le-feu sur
tous les fronts !


Ils avaient de la peine à le suivre… à imaginer.


— Tu veux dire… que la guerre est finie ? dit
Rom.


— Oui ! Enfin des commissions se réunissent sur
je ne sais quelle planète pour discuter des conditions de la reddition.


— Tu crois vraiment qu’ils… vont se rendre ? Avec
la quantité d’unités qu’ils ont ? fit Sank.


— Justement, il paraît qu’ils ont tout donné dans la
grande bagarre, et tout perdu.


— En somme on est presque en temps de paix ?
laissa tomber Rom d’une voix froide, maintenant.


— Eh bien…, je suppose que c’est ça, lâcha Djakar
dépassé.


— Alors on peut finir de manger tranquillement. Si tu
as faim assieds-toi, ajouta-t-il en se penchant sur son assiette.


Djakar le regarda longtemps, les yeux exorbités, avant de
sortir.


— Tu veux en reprendre ? lâcha Rom en montrant le
plat devant Sank.


Celui-ci hocha la tête doucement.


— Pas mauvais, hein ?


— Je préfère le truc que tu nous avais fait il y a un
moment. Comment c’était déjà ? Ça puait affreusement, mais ce que c’était
bon.


Dji avait arrêté de manger et les regardait. Gurvan leva la
tête et vit ses yeux embués. Il avança une main et essuya deux larmes qui
venaient de poindre.


La nouvelle avait de la peine à se faire un chemin dans
leur tête. Trop de choses étaient en train de disparaître, des notions qui
avaient empli leur vie jusque-là. Ils savaient qu’ils seraient follement
heureux, plus tard, mais il fallait le temps que cette joie monte à la surface.
C’est qu’elle avait de sacrés barrages à franchir.


Curieusement la première manifestation fut la parole. Ils
parlèrent de plus en plus librement. Comme si ce barrage-là, que Rom avait
évoqué plus tôt, tombait d’abord. Ils parlèrent de tout et de n’importe quoi,
comme autrefois sur le 6021 quand ils avaient fait connaissance.


Dans les silences ils se regardaient, tantôt graves, tantôt
souriants.


Mais c’est Dji qui fit le vrai premier geste. Elle se leva,
contourna la table, prit le visage de Gurvan en l’inclinant en arrière et elle
posa doucement ses lèvres sur la bouche du jeune homme !










CHAPITRE XII


Bien sûr, ils craquèrent. Et le premier fut celui qui avait
semblé le plus froid en apprenant la nouvelle.


Il y eut un long silence et Rom leva lentement la tête, le
visage défait.


— Qu’est-ce qu’on va faire ?


— Comment « qu’est-ce qu’on va
faire ? » fit Gurvan, mais vivre, simplement vivre !


— Qui va nous aider à…


Sa gorge nouée le trahit. Il s’interrompit. La main qui
tenait sa fourchette commença à trembler.


Sank toussa longuement.


— Ce qu’il veut dire c’est que depuis notre enfance on
a toujours pris les décisions pour nous. On avait besoin de nous, tout était
établi, programmé dans un but précis. Et tout disparaît, on n’a plus de raison
d’être.


— Oui et non, répondit Gurvan en cherchant ses mots.
Bon, c’est vrai qu’on a fait de nous des pilotes avant même notre naissance,
avec leurs mélanges de gènes. Mais, parmi tous les combattants, les pilotes d’Interception
sont des individualistes. Il n’y a personne à côté de nous en combat pour
décider. Alors on est probablement mieux lotis que bien d’autres.


— Tu ne comprends pas, dit Rom en essayant de se
dominer, Bon Dieu, j’en ai rêvé, de survivre, mais… je ne sais rien faire d’autre
que piloter une Flèche. Et maintenant il n’y a plus besoin de Flèches !
Je… je suis inutile. Qui va organiser ma vie maintenant ?


— Pas vrai ! le coupa sèchement Gurv. Tu es non
seulement utile mais indispensable à quelqu’un : à Rom ! Tu vas
penser à toi, à ta joie de vivre, justement. Et ne laisser personne t’imposer
une vie. Tu vas choisir. Tu comprends ça : choisir ta vie !


— Mais puisque je te dis que je ne saurai pas. Je n’ai
pas été préparé à ça !


— Tu apprendras. Comme tu as appris à piloter et, tout
seul, à te défendre, à survivre au combat. Ne te fais pas d’idées, on n’est pas
les meilleurs pilotes de la Flotte, nous ici. Si on est vivant c’est qu’on a
appris, seuls dans notre coin, dans notre poste de pilotage, à ruser, à
survivre à tout prix. Sion est toujours là, ce n’est pas grâce à ce qu’on nous
a enseigné mais avec ce qu’on a su trouver dans notre crâne. Il y a eu des
quantités de types, formidablement doués, qui ont été grillés parce qu’ils n’avaient
pas cette volonté de survivre.


Il y eut un long silence. Sank finit par lâcher :


— Ça c’est peut-être valable pour vous, mais moi…


— Toi tu es comme les petits copains, lâcha Gurvan d’une
voix dure. Avec un plus, d’ailleurs, tu as du apprendre autre chose, te
convertir déjà une fois. Tu étais destiné à devenir pilote d’Intercepteur et ta
blessure t’a amené dans les Tracteurs. Tu as du changer de mentalité. Là encore
il t’a fallu apprendre. Quand vous alliez rechercher nos pointes à la limite
des combats, il fallait bien ruser ?… Et puis il y a la bouffe, ajouta-t-il
en souriant, tu vas pouvoir t’amuser vraiment, maintenant.


— Comment ? répondit Sank. Ici je programmais un
ordi qui avait tout ce qu’il voulait dans les réserves, aujourd’hui où j’irai
chercher la viande, les légumes, les…


Il secoua la tête dérouté.


— Merde, je disais ça… Enfin il faut pas prendre ces
choses au pied de la lettre, fit Gurvan.


Dji posa une main sur le bras de Rom.


— Tu sais, on est des milliards dans ce cas. Des
solutions existent sûrement. Tout est toujours prévu, programmé…


Gurvan releva la tête, les yeux brillants.


— Tu es fantastique, Dji ! Fan-tas-tique.


— Qu’est-ce qui t’arrive ?


Elle souriait, amusée.


— Tu viens de trouver.


— Mais quoi ?


Il frappait la table de petits coups de son poing fermé, le
visage baissé.


— Attends, il y a sûrement un moyen… forcément…


— Je crois que le petit génie a une idée, il incube,
fit Dji en posant le menton sur ses mains, les coudes sur la table. Vous savez
ce que ça me rappelle ? Eh… vous autres, vous m’écoutez ?


Elle secoua Sank et Rom qui se tournèrent de son côté.


— … Quand le 6021 a été cramé. Il était comme ça, le
petit génie, il y avait une idée dans sa petite tête et il poussait, comme
maintenant, regardez, pour la faire sortir… Il est pas attendrissant dans l’effort ?


— Dji, comprends que c’est complètement différent,
lâcha Rom d’un ton fatigué. Je veux dire vous deux et nous. Vous… eh bien vous
vous aimez et…


— Comment tu peux savoir ça, toi ? le coupa la
jeune fille.


— Ben… on le sait tous, quoi.


— Jamais, tu m’entends, jamais je ne le lui ai dit et
on ne s’est jamais touchés !… Jusqu’à cet instant.


— Ça aussi on le savait, enfin on le sentait. Mais ça
n’empêche rien, vous êtes deux…


— Il y a sûrement une sortie, dit Gurvan en parlant
tout seul…


Sank laissa son regard dériver vers la porte, ne comprenant
pas.


— Écoutez, fit Gurv, vous allez rentrer vous coucher
et vous prenez une double dose de somnifère. Et tâchez de m’obéir, nom de
Dieu !


— Je trouve qu’on jure beaucoup, ici, depuis la paix,
lança Dji, amusée… Et toi, qu’est-ce que tu vas faire ?


— J’ai du boulot, il faut que je trouve un truc qui
doit exister quelque part, mais je ne sais pas où.


— On ne peut pas t’aider, par hasard. ?


— Non, c’est trop confus, c’est… Je vous dirai plus
tard.


— Gurv…, c’est vrai, tu penses à quelque chose… pour
nous tous, je veux dire ? demanda Rom.


— Quais, répondit son ami, distrait. Allez,
taillez-vous, il faut que je réfléchisse.


Dji hocha la tête en le regardant puis finit par sourire et
prit le bras des deux autres pour les faire lever.


Resté seul dans la salle déserte, Gurvan se mit à marcher,
cognant sur les parois du poing, frappant une table au passage.


***


Au petit matin il était devant le clavier de l’ordi central
des effectifs et posait pour la énième fois la même question.


La réponse arriva, immuable : « Aucun élément de
réponse en mémoire dans les archives effectifs ».


Archives, archives, toujours le même mot auquel il se
heurtait ! Ce n’était pas d’archives dont il avait besoin mais de…


Archives… Qui possède des archives sur un Porteur ? La
quartzothèque centrale ! On y trouvait tout ce qui s’était déroulé depuis
le début de la guerre. Le dé…


Il sortit comme un fou et cavala vers les puits de
communication entre les Niveaux. La quartzothèque était au 37. Il se laissa
descendre, s’excitant lui-même.


L’ordi… Il réfléchit à sa question et pianota lentement. Le
signal d’attente apparut, suivi de « recherches ».


Un moment passa et puis des lettres apparurent :


« Extrait du discours de Lonar Klams, devant la
Chambre Planétaire le jour où fut exposé le Plan « surpopulation »,
durant la première année de guerre.


…« Il est bien entendu que ces hommes et ces femmes
qui lutteront pour la Terre, dans les décennies futures, que nous aurons privés
de cette chose infiniment précieuse qu’est la famille et une enfance naturelle,
pourront exiger de nous, ou de ceux qui nous succéderont, le paiement de cette
dette. Nous sommes conscients de ce que nous imposerons à ces générations de
nos enfants, isolées sur des mondes différents, qui n’auront jamais connu notre
vie, notre société. Nous devrons avoir toutes les indulgences pour les
combattants survivants. Les législateurs s’engagent solennellement aujourd’hui
à accepter tous leurs desiderata, que nous ne pouvons imaginer en ce moment
parce que nous ne savons même pas ce qu’aura été leur vie, ce qu’ils seront
devenus. Sur leur demande, par exemple, ils seront formés aux techniques qu’ils
choisiront, pour une installation à l’endroit qu’ils auront décidé, où que ce
soit, sans que la raison d’État puisse être invoquée. À une exception
près : le nombre d’individus voulant vivre sur Terre.


« Notre planète ne peut recueillir qu’un nombre précis
d’habitants et Dieu sait combien seront les combattants lorsque cette guerre
prendra fin. Cette exception sera la seule, c’est un engagement formel qui est pris
aujourd’hui. Cette déclaration aura force de loi pour les générations à
venir… »


« Fin de citation. »


Ébahi, Gurvan regardait le texte, le relisant, revenant en arrière…


Au bout d’un moment il pressa la touche
« analyse » puis posa une autre question : « Cette loi
a-t-elle été rapportée ou modifiée depuis le début de la guerre ? »


Cette fois la réponse fut immédiate :


« Non. »


Il se leva et commença à réfléchir. Il ne sentait pas la
fatigue, essayait d’imaginer des quantités de solutions, d’obstacles.


Au bout d’une heure, il revint s’asseoir et demanda à l’ordi
où il devait faire une demande officielle en application de cette loi. L’ordi
afficha : « Ordinateur central de gestion des effectifs. »


Et dire qu’il avait commencé par là, au début de la
nuit ! Il revint au terminal de son Niveau. Il n’y avait encore personne
dans les bureaux et il s’installa devant le clavier. Il tapa :


— « Moi, chef d’escadron Gurvan, du Materédu d’Aphoria,
122e escadre d’Interception, escadron B, demande l’application
de la loi annoncée par Lonar Klams au début de la guerre en faveur des
combattants survivants.


« Je demande à être conduit sur la planète connue sous
le code opérationnel 90 PJH 34 avec ceux qui voudront me suivre où qu’ils
se trouvent en ce moment. Je désire que le matériel suivant soit mis à ma
disposition : un élément de campagne de recharge énergétique à sorties
multistandard… »


Il mit une demi-heure à taper le tout. Quand il eut
terminé, il relut le texte et commença à rire tout seul. Il y avait de tout
là-dedans, depuis des appareils de technologie avancée jusqu’à des graines pour
ensemencer, des engins à effets de sol et un petit Transport spatial ! D’après
la loi il n’y avait pas de restrictions… À tous les coups, dans quelques jours,
ça allait changer. Le coup de veine était que sa demande passe avant la
limitation !


Il demanda une copie à l’ordi et pressa la touche
« envoi ».


Voilà, personne ne pourrait jamais modifier sa demande qui
était définitivement enregistrée, même si la loi était aménagée dans quelques
heures…


Alors seulement il songea à ce qu’il venait de faire et
réalisa ce qui allait se passer, ce qui s’était passé.


Il était vivant… et la guerre était finie ! Et il
allait vivre sur la Mauve.


Une formidable joie le souleva. La feuille de synthé à la
main, il fonça vers les quartiers de la 122 et débarqua comme une bombe dans la
chambre de Rom.


— Magne-toi, gueula-t-il en le secouant, dans le mess
dans dix minutes.


Il le laissa, ébouriffé, ahuri et frappa comme un sourd à
la porte de Dji à qui il répéta la même chose. Puis il fit passer un message en
urgence à Sank, au Niveau des Tracteurs.


Enfin il marcha vers le mess où il commanda des beignets et
se servit un pot de koral en attendant les autres.


Ils arrivèrent presque en même temps, Sank achevant de
fermer sa tunique. Dji stoppa net à la porte. Elle avait quand même trouvé le
temps de se peigner, mais une mèche rebiquait drôlement, sur la droite. Gurv la
trouva adorable. Il lui envoya un baiser du bout des doigts.


Elle eut une petite moue amusée, d’abord, puis sourit
franchement.


— Tu as trouvé.


Ce n’était pas vraiment une question, alors il cligna des
yeux en guise de réponse.


Rom alla directement se tirer un pot de koral et se ravisa,
en emplissant un second pour Sank qui s’asseyait. Dji se servait toujours un
jus de fruits différent, le matin, il s’en souvenait. Il la laissa choisir.


Gurvan les regarda un moment avant de commencer :


— Vous vous rappelez de 90 PJH 34 ?


Personne ne réagit. Il comprit qu’ils étaient peut-être
encore plus mal que la veille au soir. Il se renversa lentement en arrière,
commençant d’une voix assez basse :


— Dji avait raison. Ils avaient prévu ce qui nous
arrive. Ils ont même promulgué une loi pour nous…


— Il y a quarante ans ? le coupa Sank, vaguement
sceptique.


— …Oui. « Tout ce qu’on veut, quand on
veut. »


Ils restèrent silencieux prenant leur temps pour assimiler.


— Pour chacun de nous… Moi j’ai choisi. Je demande mon
transfert sur 90 PJH 34, avec ceux de mes amis qui voudraient venir.


Dji avait le visage grave, maintenant.


— C’est la Mauve, non ? Je ne me souviens jamais
de ces indicatifs.


Il inclina deux fois la tête.


— Oui.


— Et alors ? fit Rom.


— Rom…, il faut aller quelque part, on ne va pas
rester sur les Porteurs… Les Materédus c’est terminé, maintenant, on va les
fermer, tu comprends ? C’est pourquoi j’ai choisi cette planète. Vous ne
vous souvenez pas de l’odeur de l’air, le matin ? Des couleurs… de l’eau,
la douceur de l’eau !


— Qu’est-ce que tu y feras ? fit Sank en fixant
Gurvan.


— Cette guerre a au moins amené une chose, fit
celui-ci, une exploration systématique de la Galaxie. Des planètes habitables
ont été découvertes et elles représentent une sacrée chance pour la Terre. Où
seraient allés les centaines de millions, les milliards de combattants qui ont
survécu ? Je crois que c’est la même chose après chaque guerre, il y a un
énorme bond en avant. Cette fois des dizaines de planètes vont être colonisées.
Par nous et par ceux d’en face…


— Tu veux devenir colon, c’est ça ? fit Rom.


— Je ne sais pas ce qu’est la vie d’un colon, répondit
Gurv. Je veux me lever à mon heure, le matin, me promener sous le ciel, sans
combinaison et sans casque. Je veux cueillir des fruits sur des arbres, je veux
me baigner quand j’aurai chaud. Je veux bavarder avec mes amis, rôtir du
gibier… Vivre. Mais je veux aussi continuer à piloter, parce que ça me
manquerait, je veux vivre avec la fille que j’aime, je veux…


— Et tu penses qu’on te l’accordera ?


Gurv hocha la tête avec force.


— Oui, parce qu’aux termes de la loi je l’ai mérité. J’y
ai droit ! En outre c’est du matériel militaire qui m’intéresse et il y en
a maintenant à profusion. D’ailleurs les législateurs y avaient sûrement pensé.
C’est l’occasion pour le gouvernement de Terre d’écouler des quantités énormes
de matériels désormais inutiles, sous couvert de générosité.


Il tendit à Sank la feuille de synthé. Le pilote de
Tracteur la lut et releva la tête, sidéré.


— Tu as vraiment demandé tout ça ?


— Mais oui. J’ai l’impression que cette loi est
complètement oubliée. Pour l’instant, en tout cas, chacun peut demander ce qu’il
veut. En revanche je suis d’accord avec toi, il y aura certainement des
limitations. Mais ce matin ça marche encore, l’ordi a accepté ma liste.


— Alors… je pourrai demander, je ne sais pas, un
atelier mobile de réparation spatiale, des engins de liaison, une petite
fonderie métallurgique ou des trucs comme ça ? Même en allant, par
exemple, sur PJH avec toi ?


Il y venait enfin. Gurvan respira longuement.


— Oui, tu pourrais.


— Et… je pourrais faire venir mes frères-édu, s’il y
en a encore en vie ?


— La planète est assez grande, tu ne crois pas ?


— Oh ! vingt dieux… Oh ! vingt dieux de
vingt dieux…


Il se leva comme un diable et fonça vers la porte.


— Eh… Sank, merde, attends-moi ! hurla Rom en le
suivant.


Dji s’assit à gestes lents.


— Tu ne veux pas prévenir Brodak et Rodil, Kannys
aussi ?


— Je voulais ton avis.


Elle resta silencieuse, le regardant avec un petit sourire.


— La colline ? dit-elle.


— La colline mauve, oui… si tu veux bien. Elle ferma
un peu les yeux en renversant la tête en arrière.


— Une question inutile, Bleu 1.


Ça c’était une réponse de Dji-pilote-d’Intercepteur, ce qu’elle
ne cesserait probablement jamais d’être.


Il avait hâte de découvrir Dji-la-tendresse.


FIN DU CYCLE

(Durée des équipages : 61 missions…)


12 août 1986
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